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| PERSONNACES. 


JUPITER,. 

JUNON. 

MARS. 

APOLLON. 
MERCURE. 

MOMUS. 

MORPHÉE 
MINERVE. 

VÉNUS. 

UN MARI 

UNE FEMME. 

UN FILS DE FAMILLE, 
UN MARCHAND. 

UN POËTE 

UN SAGE. 

SILÈNE. 

DEUX MINISTRES D'UN TEMPLE. 
LA FOIRE, Personnage muer. 


EE —— 
LE MARIAGE 
DE MOMUS, 


OPÉRA-COMIQUE. 








SCÈNE PREMIÈRE. 


Le Théâtre représente l’Olympe, où Jupiter, Junon , 
Mars , Vénus , Minerve ; Morphée ; Apollon & 
Mercure , paroissant endormis , ex différences 


postures. 


MOMUS, après les avoir quelque temps 


considérés en riant, 


(x voit bien que je ne viens plus ici ; on ÿ 
roit plus éveillé. Comme tout ronfle, mälgré 
l'approche des Géans ! Faut-il s'étonner que tout 
aille là-bas sans dessus dessous ! Comment la terre 
ne seroit-elle pas un hôpital d’Incurables, quand 
ke Ciel en est un de Quinze-vingts? Hola , ho! 
Morphée! | 
À i 


Fé 
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Air: Y-avance. 
Fuis loin d'ici, Dicu du repos ! 
Si tu veux verser tes pavots, 
Vas sur les théâtres de France! 
Y-ayance! y-avance, y-avance | 
Vas y regner en mon absence. 
MORPHÉE. 
Je n'saurois. 
L'on n'y fait jamais silence ! 
J'en mourrois, 

Vous m'envoyez-là dans un plaisant endroit, 
pour y établir mon empire pacifique : parmi des 
sifcts & des battemens de mains! 

MoMus. 

Oh! la Police a défendu, l'un; & lc bon goût, 

l'autre. Vas, n'entends-tu pas l’ennui qui t'appelle ? 


Adieu. 


 OPÉRA-COMIQUE. 9 





SCÈNE IL. 
TOUS LES DIEUX ENDORMIS. 
MoMuws. 


Air: Réveillez-vous belle endormie. 


KR évecez-vous, troupe endormie! 
Réveillez-vous, voici le jour, 
Où tous les Géans, en furie, 


Vont assiéger votre séjour. 
JUPITER, poussant Junon. 
Air connu. 


Quelle heure est-il, Margot ? 
Quelle heure est-il ? 

Tu dors comme un sabot , 

Ma petite Mignonne , 

Tu dors comme un sabot. 


JuNoNx. 
C'est tant pis pour Margot. 
À iij 


La 
* 
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MomMus. 
Air: Vas-ren voir s'ils viennent , Jean , &c, 
Quoi? Dans un profond repos, 
Tous les Dicux se tiennent ? 
Quand tous les Géans , en gros. 
Vont tout-à-l’heure..…. 
JUPITER, d Mercure. 
À propos ; 
Vas-t'en voir s'ils viennent, 
Jean, 
Vas-t’'en voir s'ils viennent. 
[ Mercure sort]. 
Ab, je n'en puis plus ! je suis roué! 
MomMus. 
Qu'avez-vous donc ? Auricz-vous fait hier la 
débauche : 
JUPITER. 
Air , Des Trembleurs. 
Non ; mais on me fit sur terre, 
Pour amuser le Parterrc!, 


1 I étoit arrivé, à l'Opéra qui sc jouoit pour lors, 
que la machine d’un Jupiter avoit manqué d’une façon 
très-plaisante. 
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Descendre avec mon tonnerre, 

Chez Monseigneur l'Opéra : 

Ce coquin là m'’assassine : 

Au Diable soit sa machine ! 

J'ai mal encore à l’échine, 

Tant elle me cahota. 

Momus. 

Pour cela vous êtes bien patient. Ce Monsieur 
de l'Opéra ne mériteroit -il pas bien qu'on le 
trait , comme les drôles qui nous assiègent ? 
L'insolence est égale , aprés tout , à faire descen- 
dre le Ciel en terre , comme il fait ; ou à faire 
monter, comme ceux-ci, la terre au Ciel. Mais 
voyez donc Mars, commc il dort! Eh , Monsieur 
k brave ! alerte! 

MARS. 

Ab, cadedis! où sont-ils Cape de bious! que 
< lez ébentre ! Qui bibe! ( I! frappe sur tous les 
dicux ] Ah, Messieurs excusez ! je rébois. 

MoMus. 
C'est bien le temps de dormir , quand il faut 
À iv 


6 LE MARIAGE DE MOMUS, 
jouer des couteaux. Eh fi! quelle honte ! un jeune 
éveillé comime vous ! 
MARS. 
Air : Robin turelura, 
Éveillé pendant Ha paix ; 
Oui, c'est la vérité pure : 
Mais quand le péril est prés, 
Turelure, 
La chose n'est pas si sûres « 
Robin turelure lure. 
Mo Mus. 
I! est franc maintenant, parce qu'ils n’est plus 
temps de faire le brave , quand il faut l'être tout 
de bon; & vous, Madame Junon , vous dormiez 
aussi de bon cœur, pour une femme jalouse, dont 
le Mari venoit de l'Opéra. 
JUNON. 
Air : Lonlanla deriri. 
Ob ! j'entends à présent raïson ! 
Qu'on nx soit infidéle ou non , 


Lonlanla derirctte 


> 
OPÉRA-COMIQUE. 9 
C’en est fait; j'ai pris mon parti. 
Lonlanla deriri. 
MomMus. 
Cela ne voudroit-il pas dire que vous avez | 
tiré Ixion des enfers, & que la vengeance, votre 
péché mignon , vous aura rendue flexible ? 
JUuNON. 
Insolent ! à qui parles-tu ? 
Momus. 
À la femme d'un mari volage. 
Juno. 


Quand ce seroit ce que tu crois; en suis-je 
réduite à des roués ? 


Momus. 
Pardonnez , je n’ai manqué qu’au choix du 


vengeur. Je mets, de tout mon cœur, un Dieu sur 
votre compte. 


JuNoON. 
Ah! passe encorel 
JUPITER. 
Comment ! passe encore ? Tout doucement ! 
je ne le passe pas moi, 
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JUNON. 
Taisez-vous ! il a raison. Je vous conseille de 
mettre ici.votre nez. C'est bien à vous à parler, 


quand..... 
JUPITER. 


Quand, pe quand. . quand. . quand . . quoi 


quand ? 
VÉNUS. 


Ah! quel cancan! ne sauroit-on crier plus bas? 
Me voilà réveillée en sursaut ; c'est pour avoir le 
teint plombé , pendant vingt-quatre heures. 

Momus. 

Vous vous êtes endormie en bonne compagnie? 

Comment? à côté de Mars, d’Apollon , de Mer- 


cure? 
Air: Des Fraises. 


Quoi? Vénus dormir ainsi ? 

D'où vient cette réforme ? 
VÉNUS. 

Quand ils ronflene tous ici, 

Hélas ! il faue bien qu'aussi 


Jc dorme , je dorme, je dorme. 


OPÉRA-COMIQUE. ya 
Momus. 
Et vous, Minerve , êtes-vous comme Vénus ? 


Nes-vous sage que quand vous dormez ? Sus! 


sus | 
VÉNUS. 


Air : Quand le péril est agréable. 
Souffrez , Momus , qu’elle sommeille , 
Elle me cause mille ennuis. 
Ah ! je n'aime point qu'où je suis, 
La Sagesse s’éveille. 
Momus. 

Ob, ça, pour nous tenir éveillés, en attendant 
qu Mercure nous apporte les Gazettes , dansons : 
qui danse ici le mieux de nous autres ? 

MARS. 

Par la sambleu ! c’est moi! 

APOLLON. 

Ab! je crois que le Dieu des Invalides , ne 

k voudra pas emporter sur le Dieu de la ca- 


dence ! 


[ls seutent danser tous deux à la fois & se choquen, 


L 
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MARS. 


Monsieur le Dieu de la cadence, qui voulez 
danser malgré le Dieu de là guerre; prenez garde 
qu'il ne vous fasse danser malgré vous. 


APOLLON. 
Le Brutal ! 
MARS. 
Le Bcnèt! 
APOLLON. 


Tout bellement, Monsieur Matamore !, 
MARS. 
Tout bellement, vous-même, Monsieur Bo- 


binet. 
APOLLON. 


Vencz me demander des places, au temple de 
Mémoire ; venez. 
MARS. 
Venez me chercher pour vous cscorter , les 
soirs, à la ruc Froimanteau, 





1 M. de L..., aujourd’hui M. de G..., avoit 
repousse de ce mot-là quelques vivacités de M. de S... : 
c'étoit l’histoire du jour. 
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APOLLON. | 
Si je prends une plume ? 
MARS. 
Si je prends un bâton... ° 
APOLLON. 
Gâre un Vaudeville ! 
| MARS. 

Gâre les épaules. Mais, mon petit Seigneur du 
Pinde , songez-vous bien que vous vous attaquez 
a Dicu de la guerre ; que je ne cucille pas de 
huriers de cabinet , & que, qui vaut toute une 
armée , peut bien nasarder un Dieu de papier 
mâché comme vous. | | 

APOLLON. 


Et vous, songez que vous parlez au Dieu de la 
Médecine; que, si vous pouvez exterminer des 
armées , il peut, sans coup férir, & seulement 
avec du : Vinache, dépeupler l'Univers; & que 


LS — 


1 Sorte de tisane du nom du Charlatan , qui La dfs- 
tribuoit , & qui faisoit de très-bons & de très-mauvais 
effets , comme font tous Îles spécifiques de pareilles 
mains, 
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tout brave que vous êtes, je vous ferai tourner le 
derricre , quand il me plaira. 


JUPITER. 


Paix ! vous danscrez l'un après l’autre, & 


Momus jugcra de la supériorité des dispositions. 


Après qu’ils ont dansé l'un après l'autre, Momus 
prononce , en chantant la Chanson ; Jean danse 


mieux que Pierre. 


MARS. 


Cominent, coquin , est-ce ainsi qu’on donne À 
rire à mes dépens 


Momus. 

Je fais mon métier. À propos , de métier , 
jouons pour nous amuser , au jeu qu'on appelle le 
métier deviné, Je vais faire des gestes qui cara@é- 
riscront un métier ; & celui qui le devinera 
prendra ma place, & donnera à deviner aux 


autres. 
v 
JUPITER. 
Commence. 


[ {1 saute & pleure |. 


OPÉRA-COMIQUE. TE 
APOLLON. 


C'est un Comédien de la troupe de Francisque. 


Apollon” prend la place de Momus. Il va & revient 


majestueusernent ; branlant les deux bras sur les 
hanches , battant des timbales avec les talons , tou- 
chant à sa perruque , nasillonnant ; 6 chantant 


sur le ton de la vieille déclamation. 
MARS. 


Voilà de vos Héros , Mons Mercure: cela saute 
aux yeux ; c’est un Comédien François. [ J/ prend 
la place Apollon ; & lui dix } : Appelle-toi, pour 
un moment, Ronsard. 

| APOLLON. 
Que cela veut-il dire ? 
Mars. 
Fais ce que je te dis. 
APOLLON. 

Eh bién , je m'appelle Ronsard, 

( Mats-lui donne un grand soufflet ). 
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| MoMus.. * 
Oh, pour celui-là ; c’est parler françois, C'est 
un Comédien Italien. | 
{ I! reprend sa première place ; & s'endort ). 
Tous LES DIEU x. 
Quel diable de métier cst-ce-là ? 
Mo us. 
Bon ! ne voyez-vous pas là le chanoine , ou le 
Juge à l'audience ? 
[ I se met à faire le canard , à braire, à mugir, & 
concrefait le cri de plusieurs animaux ]. 
Quoi! personne ne devine celui-ci ? Pas même 
vous , Seigneur ? 
JUPITER. 


Non. 
Momus. 


Eh! c'est votre métier. 
JUPITER. 
Écoute , Momus , je suis bien las de tes plai- 


santeries. Je suis assez grand Scigneur, pour ne pas 
| aimer 


D + . 
“, 


y * OPÉRA-COMIQUE. 17 
Fi ümer à m’entendre dire mes vérités ; & tu me les 
mets toujours devant le nez! à la fin... 
Momus. 
Oh, cela vient de ma belle humeur , je ne puis 


merefondre, 
Air : De la Tétard. 


Je sais pourtant un secret, 

Qui, pourvu que lon m'en croye, 

Rabattra bien mon caquet. 
JUPITER. 

Dis vite, que je l'employe. 
Momus j 

Mariez, mariez , mariez moi ! 

L’Hymen est un rabat-joie. 

Mariez, mariez , mariez-moi, 


\ 


: Vous me verrez bientôt coi. 

Car je vois que tout gaillard que vous êtes, 

Vous n’osez soufler devant votre femme, 
JUPITÈR. 

Eh bien, tu n’en seras pas dédit. Tu croyois 
railler , je te prends au mot; je le veux ; & quand: 
Tout-à-l'heure. . | 
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CE LE MARIAGE DE MOMUS, 
MoMuUs. 

Patience ! attendez donc que je voie, & 
j'aime auparavant la femme que je prendrai 
pc suis pas assez grand Seigneur , pour ne vot 
pas savoir ce que je fais. 

JUPITER. 
Air connu. 
Aux armes , camarades ! 
L’ennemi n’est pas loin ; 
J'entends le tocsin. 
MERCURE, : 
Air: Voici les Dragons qui viennent. 
Voici les géants qui viennent. . 
MARS. 
Messieurs, sauvons-nous ! 
MERCURE. 
Ils baïsent notre portière. 
Juno. 
Is me baiscront , mon Pere! 
MINERVE. 
Et moi, itou! 1e 
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VÉNUS, sautant de joie. 
Et moi itoy! & moi itou! & moi icou! 


Tous les Dieux & Les Déesses s’enfuient | & 


l'Olympe disparoë. 





‘#to s LE MARIAGE DE MOMUS, 











ACTE IL 


SCÈNE PREMIERE. 


Le Théâtre représente Memphis sur les ailes ; & dans 
le fond est un Temple, d’où sortent deux Sacrifis 
cateurs. 


DEUX MINISTRES dx Temple de la Veriu. 
PREMIER MINISTRE. 
Fer le temple , ami; l'heure des offrandes est 

passée , & nous n’y avons plus rien à faire. 
SECOND MINISTRE. 
Dis donc aussi que nous n’y avons rien fait; 
6 siècle 1! à mœurs ! n'avoir pas étrenné ! 


PREMIER MINISTRE. 


Quoi! pas le moindre denier, pas le moindre 
poulet , pas la moindre poulette ? 


SECOND MINISTRE. 


Ricn. Nous le méritons bien. De quoi nous 


OPÉRA-COMIQUE ax. 
sommes-nous avisés aussi, de nous faire Ministres 
du temple de la Vertu ? 

PREMIER MINISTRE. 

Pourquoî? J ’aurois cru m’enrichir À, plus que 
partout ailleurs. Je n’entendois parler que de 
cette Déesse , & je croiois que lon ne sacrifioit 
. qu'à elle, 

SECOND MINISTRE. 

Le sot ! qui ne l’a crue méprisée que de lui} 
PREMIER MINISTRE. 


Il est vrai, j'ai été la dupe de mes pareils ; & 
je me suis imaginé qu'il n’y avoit qu’un hypocrite 
au monde. J’en suis bien revenu , & s’il n'ya 
point de temple si renommé , il n'y en 4 point 
non plus de si désert. , 

Air: Quand le péril est agréable. 
Personne ne nous importune ; 
Nous y dormons tout à loisir. 
Hélas ! nous devions bien choisir 


Celui de LR Fortune ; 
B ii 
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S£COND MINISTRE. 
Peste , oui ! les hommes courent à celle-là bien 
autrement , qu’à la Vertu. 
Air: Tout cela m'est indifférence. 
Eh, comment n’auroit-elle pas 
Pour les insenscs des appas ? 
Puisque souvent, le puis-je dire ? 
Certe Déesse, par ses dons, 
À la puissance de séduire, 
Celle même que nous servons. 
PREMIER MINISTRE. 
Et des Ministres du temple de Thémis, font-ils 
bicn leurs moissons ? | 
SECOND MINISTRE. 
De Thémis ? 


PREMIER MINISTRE 
Oui. 


SECOND MINISTRE. 

Air: Vous m'entendez-bien. 
Songe donc à ce que tu dis, 
PREMIER MINISTRE. 
Je dis le temple de Thérmis , 
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SECOND MINISTRE 
Tu parles comme un âne. 
PREMIER MINISTRE. 
Ehbien: 
SEcOoND MiINiISTRé. 
Dis donc de la chicane. 
PREMIER MINISTRE. 
Ah , je t'entends bien. 
SECOND MINISTRE. 

S'ils font bien leurs moissons? Tuchonx! que ne 
suis-je à leur place ? Ils sont gras à lard , ceux-là. 
Diable ! c’est à qui courra vers eux. Et le moyen 
qu'on les déserte ! les frères & lés sœurs, les maris 
& les femmes , les voisins, tout se plaide; & 


chaque moitié du monde y vient, par conséquent, 
prier comtre l’autre. 


Air: Flon, fion, &c. 
Cependant les Ministres, 
D'une main de cagot, | 
Griffonnent leurs registres; 

B iv 
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De l’autre, comme il faut: 


[ Faisant Pailion de rafler de Pargent.] 
Flon , flon , &c. 
PREMIER MINISTRE. 
Ah! que n'ai-je donné-là ! c'étoit bien mon 
vrai ballot. 
SECOND MINISTRE. 
: Que de belles dispositions perdues! 
PREMIER MINISTRE. 
Cependant, il n’y a plus que le Temple de la 
Vertu qui manque de Sacrificateurs : toutes les 
places sont prises ailleurs ; il faut bien s'en tenir à 
notre Déesse, Comment faire ? 
Air : Des Pélerins. 
Partons , ami; cherchons sans cesse, 
Quelque séjour , 
Où l'homme , pour notre Déesse , 
| Ait plus d'amour. 
Ne reposons qu'où nous verrons 
Ces gens d'élite ! 
SECOND MINISTRE. 
Mon pauvre ami, nous vicillirons, 
Et mourrons loin du gite! 
[ Z{s sortene, ] 


OPÉRA-COMIQUE. 15 
ro 

SCÈNEIL 

JUPITER, MOMUS. 


JUPITER 


Qvor ‘te voici en Egypte aussi-tôt que moi 
Comment as-tu fait pour me suivre, toi que j'ai vu 
se transformer en mouche, au moment que je 
prenois la forme d’un aigle! 

Momus. 

Le Nain s’est mis sur les épaules du Géant. Je 
me suis mis sur votre queue. Je crois bien que 
vous n’en avez rien senti. Je ne pêèse pas tant que 
Ganiméde. 

JUPITER. 
Voilà une voiture bien noble, pour un drôle 


comtne toi. 
MoMUuUSs. 


Vous aviez belle peur, toujours. 
JUPITER. 


À quoi le jugeois-tu? A la rapidité de mon vob 
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Air : Qu'un beau pigeon à tire d'aile, 
11 falloit bien , à. tire d'ailes, 
Échapper à des mains rebelles 
Momus. 
Non-seulement pour ces raisons; 
Mais c'est qu'en volant vers ces rives, 
Vous faisiez des reflexions 
Qui m'ont paru bien laxatives. 
[ Il die ce dernier vers en se serrant le nex.] 

Vous m'avez terriblement afigé l'odorat 
pendant la route. Oh çà, voilà toute votre Cour 
égarée. Qu'allons - nous faire ici durant notre 
incognito ? | 

JUPITER. 

Comment se seront-ils échappés ? 

Momus. 

En vous imitant Chacun d'eux a pris la forme 
d'une bête. L'un s’est changé en oiseau; l’autre, en 
cerf; celui-ci, en lièvre; celui-là , en autre chose: il 
n'est forme d'animaux qui n'ait revêtu quelque Di- 
vinité; si vous on exceptez l'écrevisse' & la tortue. 
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JUPITER. 
Sais-tu quelle forme aura prise Mercure ? 
Momus. 

Vous deviez prendre celle d’un butor ; & quelle 
forme vouliez-vous qu'il prit, qui valüt mieux que 
la sienne ? N’a-t-il pas .des ailes aux talons : C’est 
l'équipage d’un peureux. Parlons de nos affaires; 
nous voila de jolis garçons. Nous n'avons plus ni 
feu ni lieu. Plus de near, plus d'ambroisie. Ouf! 
ce souvenir me donne déjà la maladie du pays. 

JUPITER. | 

Patience! mon enfant; les Géans se lasseront 
bientôt de ma place. Qu'ils soutiennent le poids 
de l’univers : ils ont l'Olympe sur les bras, & ce 
n'est pas peu de chose, 

MomMus. 
Mais, en attendant qu'ils le mettent à terre, 
nous allons passer un fâcheux izcerim. 
| JUPITER. 

Et pourquoi ? dès que les hommes me recon- 

noitront, ils me feront un accueil dont tu profitcras. 
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MoMus. 

Fort bien. Je ne dirai plus, de quelqu'un que 
je connoitrai : je le connois, comme si je l’avois 
fait. 

JUPITER. 

Que veux-tu dire ? 

Momus. 

Vous avez fait les hommes ; & vous ne les con- 
noissez pas mieux que cela? Voilà qui prouve 
bien que vous ne saviez guërcs ce que vous faisiez, 
quand vous les formâtes. 

Air : Je crayois , en aimant Calerce, 
Le plus sage de cette cngeance 
Seroit plutôt agenouillé 

Devant un sot dans l’opulence, 


Que devant un Dicu dépouillé. 


Allez, le jour que vous les fites, vous fites une 
belle besogne. 


JUPITER. 


Il est vrai que ce jour-là, j'avois un peu fessé 
mon nelar. 


OPÉRA-COMIQUE. 19 
MoMus. | 
Et les pendards vous fessent à cette heure. 
JUPITER. 

Qu'eût-ce été si je me fusse avisé le lendemain 

de prendre du poil de la bête : 
_Momus. 

Eh ! qu’auriez-vous pu faire de pis? Quant aux 
bères; encore passe: on voit bien que vous aviez 
cuvé le ne@ar , quand vous les créâtes. 

JUPITER. 

Oh, tais-toi. Suffit que je suis toujours le plus 
fort; & laisse-moi faire, je saurai leur apprendre 
qui je suis. 

Momus. 

Vous ferez bien de montrer les dents, pour 
peu qu’il vous en reste, À ces canailles-là ; car ma 
foi, avec eux, malheur aux vaincus ! 

JUPITER. 

Tiens ; voici déjà des supplians ; c'est ma pré- 
sence qui agit. 

MomMus. 

Ab, voila de nos gens ! ils demandent : mais , 
pour remercier ; néant. 
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EE 
SCÈNE III. 
JUPITER, MOMUS,UN MARL 
LE MAR1tI. 


O MONARQUE puissant ! .... 
JUPITER. 


Laissez-là mes titres. 


LE MARI. 
Vous qui pouvez tout. 

JUPITER 
Je le sais. 

LE MAR1I. 
Accordez-moi une grâce. 

JUPITER 
Parlez ? 

LE MAR: 


Si jamais La ferveur, fit exauccr une prière ; la 
mienne est exaucéc. 
JUPITER. 
J'aime cette confiance. Que souhaitez-vous ? 
Des richesses à 


OPÉRA-COMIQUE. 


LE MAR: 
Non. 

JUPITER. 
De la sant <? 

LE MARr. 
Non, ‘ 

JUPITER. 
De la gloire ? 
| LE MARI. 
Encore moins. 

JUPITER. 
De l'esprit ? 

LE Marr 
J'en ai | 


JUPITER. 


Que voulez-vous donc que je vous donne ? 


LE MARL 
Rien. 
JUPITER. 


ps 


Je vous entends : vous voulez , au contraire , 


que je vous Ôte.... 


LE MARzL 
Justement. | 

JUPITER. 
Votre femme. ... 

LE MARL 


Ou la via 
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SCÈNE IV. 


JUPITER, MOMUS, LE MARI, 
UNE FEMME 





LA FEMME. 


O PurIssANT Fils de Saturne ! 
Air : L'Amour me fait, lonlanla. 
Mon mari m'embarrasse, 
Je ne le puis souffrir. 
JUPITER. 
Que voulez-vous qu'on fasse, 
Comment vous secourir ? 
LA FEMME. 
Faites-le moi... 
Lonlanla , 
Faites-le moi... 
JUPITER. 
Courage! il n’y a plus qu'un petit mot de rien. 


Après ? Que je vous le fasse... 
LA 


& 

. OPÉRA-COMIQUE. ss 

LA FEMME, achcvant l'air. 4 
Faites-le moi mourir. 
JUPITER. 

: Ne le seroit-ce pas là, par hasard? votre£her | 

mari | 
Tous DEUX ENSEMBLE. 


Plût À Dicu! 
JUPITER, 


Vous vous aimez donc apparemment ? 
Momus. 


Non; mais ils s’adorent, en pensant aux per- 
tonnes à qui ils sont liés. 





° 
sa LE MARIAGE DE MOMUS, 


an 
SCÈNE V. 


UN ENFANT DE FAMILLE 
& les Aüteurs de la Scène précédente. 


L'ENFANT DE FAMILLE. 
Air : La Ceinture. 


Vous voyez, Ô Dieu tout-puissant ! 
Un fils de famille à la mode ; 
De qui le père est opulent, 
Et ce père est vieux comme Hérode. 
JUPITER. 
Air: La faridondaine. 
Que voulez-vous, mon cher enfant à 
11 faut que tout vicillisse. 
Vous voudriez apparemment, 
Que je le rajeunisse ? 
L'ENFANT DE FAMILLE. 
Gardez-vous en bien! diable, non} 
La faridondaine, la faridondon, 


OPÉRA-COMIQUÉ. ss 
‘ Apprenez que je suis un fils, 
Biribi, 
À L façon de Barbari, 
Mon ami 
JUPITER. 

J'entends trés-bien , vraiment , je ne plaindrai 
plus tant les Veuves & les Orphelins, en voyant 
des gens , qui ne souhaitent rien tant que de le 
devenir. 

UNE vVoixX, derrière le théâtre. 
Air: Des Pélerins. 
Hélas ! je crois que tout s'accorde, 
Pour m'afliger ! 
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Ro  } 


SCÈNE VI. 


UN MARCHAND, 6 les Aëleurs de la 
Scène précédente. 


Lx MARCHAND. 


Suite de l'air. 
© Jurrrer ! miséricorde 1 
Vicns mc venger. 
La malignité du destin 
Me désespére, 
JUPITER. 

Tu n'es qu'un menteur! je te remets! tu es un 
importun: je n'entends que toi chaque jour ; je 
t'accorde sans cessc des grâces. Biens , santé , 
gloire, belle femme, beaux cnfans , tu as de tout. 

Liz MARCHAND, achevant l'air. 
Oui ; mais faut-il qu'à mon voisin, 
Comme à moi, tous prospére ? 


TE 


OPÉRA-COMIQUE. 37 
CRE) 


SCÈNE VII. 
UN POETE, 6 les Acleurs de la Scène 





précédente. 
LE POËTE. 


O roi dont le sourcil fait trembler l'Univers ! 
Redoutable môteur ! 

MoMus. 

Ah, voici la langue de notre pays ! nous allons 

entendre de belles choses. 

LE POËTE. 
Redoutable môteur, de qui le bras terrible , 
Gouverne absolument la terre & les enfers ; 
Abandonnez ce soin, inutile & pénible. 

JUPITER. 
Pour quoi faire ? 

LE POËÊTE. 

Pour faire applaudir à mes vers. 
c à 
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Momus. 

Morbleu, c’est trop souffrir de mauvaises de- 
maudes! souffrez que mon bâtog réponde un mot. 
JUPITER. 

Attends, écoutons auparavant celui-ci, qui m'a 


k mine d’en être plus digne que les autres. 


/ 


Go 
SCÈNE VIIL 
UN SAGE, & tous les Aëteurs de la Scène 


précédente. 


Le SAGE. 








Linvrérâr ne doit pas animer nos prières, 
Mon cœur est commeun autre ; ilse laisse charmer 


De l'éclat des vaines chiméres; 
Les vœux ne me manqueroient guêres ; 
* Mais, je n'oserois en former, 
De peur qu'ils ne me soient contraires. 
JUPITER. 
Voilà un sage mortel ; allez, vous faites bien , 
de vous en rapporter à moi; j'aurai l'œil à vos 
besoins; Momus, je vous recommande les autres. 


OPÉRA-COMIQUE. 39 
MOMUS, les frappant. 
Air : La Lampone , ou belle Brune. 
Sotte engeance ! 
Sotte engeance ! 
ES 
SCÈNE IX. 


SILÈNE, JUPITER, MOMUS 
SILÈNE. 
Fin de Pair des Fraises. 





Vicrorne! victoire ! vitoire ! 
À nous , père des Dieux, à nous! 
C'est à vos redoutables coups, 
Que du triomphe entier , se réserve la gloire. 
JUPITER. 
Que distu , Siléne ? Quelles nouvelles y a-tf 


donc ? 
SILÈNE. 


Air : Le fameux Diogène. 
Ce baudet pacifique, 
Par un coup héroïque, 
Civ 


so LE MARIAGE DE MOMUS, 
À tout fait reculer : 
La troupe gigantesque, 
D'unc façon burlesque, 
Vient de dégringolcr. 


MoMuUs. 


Ab, ah! oui? Et conte-nous un peu ça ? 
SILÈNE. 

La charge avoit sonné ; vous aviez pris la fuite ; 
Et la céleste troupe, à l'âne & moi, réduite, 
N'avoit plus pour ressource, en des maux si pressans, 
Que quelque pétarade, & mes cris impuissans. 
Tiphon paroit déjà ; Mimas , aprés lui grimpe : 
Leur front terrible touche, au parvis de l'Olympe. 
Ma bourrique frémit, d'épouvante & d'horreur ; 
Mais bientôt cet croi, devient unc fureur. 
En vain je tiens la bride à sa fouguc héroïque ; 
Une guépe , à la fesse, en ce moment le pique ; 
Saragc,ennotre honneur,commence un beau comb: 
fl pétce, il ronfle, il ruë , il bondit , il abbat; 
Par la queue un instant, le grand Typhon l'arrcte ; 
Mais, le hier Pecçata, pani lc frappe à la tro: 


_OPÉRA-COMIQUE. 4: 
Etles monts l’un sur l'autre, entassés aujourd’hui, 
Gêans, patipata , tout culbute avec lui. 
De Pégaze, à son dos , attachant les deux aîles, 
Jeviens, toujours volant, vous porter ces nouvelles; 
Et d’un si beau succés , le cœur énorgueilli, 
Vous ceindre du laurier , que mon äne a cueilli : 
JUPITER. 
Que dis-tu de ceci, Momus? 
MomMus. 

Ce que je dis ? Que vous ne mettrez peut-être 
plus, comme vous faisiez , les Héros au-dessus du 
bel-esprit Y a-t-il maintenant de la comparaison ? 

JUPITER. 

Que veux-tu dire ? 

MoMUS. 

Vous m’entendez assez , si vous voulez m'en- 
tendre. Quand j'ai fait une bonne Satire , la dois- 
je au hasard ? Non. 

Air : De Joconde. 
Mais pour pouvoir en faire autant , 
1 faut avoir ma tête ; 


# 
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1! n’en sortiroit jamais tant, 
De celle d'une bite. 
Au lieu qu'un triomphe éclatant, 
Des Héros le partage, 
Peut, comme on voit, très-aisément , 
D'un âne étre l'ouvrage. 
JUPITER. 

Eh fi! ton raisonnement fait pitié! vas, vas 
dire cela aux hommes. Tu seras bien reçu; selon 
coi, Mars est donc bien au dessous d'Apollon ? 

Momus. 

Assûrément ! aussi-bien que moi, fortau-dessus 
d'Hercule. Et qu'a-t-il donc fait? Battu des bétes ! 
Moi, je combats les vices, qui sont bien d’autres 
monstres que ceux à Qui il avoit affaire; & je le 
prouve, 1°... 

SILÈNE. 

Vous nous direz cela une autre fois; mon Âne 
n'a pas le temps de vous entendre. 11 n’a pas mis 
un grain d'avoine, aujourd'hui, dans sa bouche ; il 
est temps de Ic mencr À l'étable. 


OPÉRA-COMIQUE. 43 
CJUPITER. 
A l'étable? Je prétends bien qu'il dine aujour- 
d'hui avec les chevaux du Soleil. 
SILÈNE. 
Ab, trop d'honneur ! un äne? 
MoMus. 
Eh! ce n'est pas le premier que j'aurai vu 
diner avec des chevaux. On ne voit que des 
Auteurs à la table des Financiers. 


[ Aprés une danse, assez longue pour donner le temps 
à un âne affame d’avaler un picotin ; on amène 
celui de Silène , couronné de laurier | & Pon 
chante ] : 

PARODIE D'ÂRMIDE. 


Ab! que Martin l'âne est aimable ! 
Ah! qu’il est redoutable ! 
Que son triomphe est glorieux : 
D'une seule ruade, il a sauvé les Cicux. 


Æ 
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oo 


A CTE lIIlL. 
EE 
SCENE PREMIÉRE. 


[ Le Théätre change, 6 représente l’ Olympe, comme 


au commencement de la Pièce ]. 


JUPITER, JUNON ET MOMUS. 


JUPITER. 
Air : Qu'un beau pigeon. 


Miss SIEURS, nous n’aurons plus de guerre, 
J'ai mis tous les Géans par terre; 
Et Typhon Icur Chef à quia. 
Pour long-temps, le drôle est en chartre: 
Sa tête est sous le Mont-Æthna ; 
Et ses deux pieds, dessous Montmartre. 
MOMUS, aux Déesses. 
Vous ne craignez donc plus, 
Bcautés un peu trop sages , 
Qu'on fasse à vos vertus, 
D'agréables outrages à 


OPÉRA-COMIQUE. 45 
JUNON. 


Etzon,zon, zon, 
Dansons, sage Minerve. 
MINERVE. 

Et zon, zon,zon, 
Dansons, Dame Alizon. 
JUNoON. 

Air: On n'aime point dans nos foréts. 
Si j'en avois cru mon courroux, 
Quand on s’est mis à ma poursuite, 
J'aurois bien puni mon époux; 

l ne méritoit pas ma fuite. 
JUPITER. 
Pourvu qu’elle ait fui seulement , 


N'importe pourquoi, ni comment. 


Oh ça ! retirez-vous tous. ( à Momus) Toi, 
demeure , Momus , tous mes ennemis ne sont pas 


défaits ; il m'en reste un dont je suis bien las. 
MomMus, 


ll faut l'envoyer aprés les autres. 
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JUPITER. 
Un téméraire, qui m'insulce impunément tous 


les jours. 
MoMus. 


Comment diable ! il ne faut pas souffrir cela. 
JUPITER. 
Un coquin dont je suis le jouet. 
MoMus. 
Et qui est donc ce drôle-là ? 
JUPITER. 
C'est celui que je songcois à marier, quand les 


Géans sont venus. 
MoOMUSs. 


Ah! je me reconnois! ouidà , rentrons en 
matière. Nous étions au choix d’une femme , telle 
qu’il me la faut. Laissez-moi rêver. 

JUPITER. 
Il n’y a point à rêver. J'ai choisi pour toi. 
MoMus. 

Tout doucement ; je n’en veux pas prendre 
unc de la main de mon Maître : cela est bon pour 
des valets de Fermiers-Généraux, 


OPÉRA-COMIQUE. 47 
| JUPITER. 
Mais, tu sais bien que, qui choisit, prend sou- 


vent le pire. 
M o MUS. 


Oh, ne nous arrëtons pas à cela; en fait de 
femmes , choisissez , ne choisissez pas , vous ne 
prenez jamais rien qui vaille. 

JUPITER. 
Air: Ma raison s’en va bon train. 
Des trois Grâces tu peux choisir, 
Celle qui te fera plaisir. 
( Momus secoue la tête ). 
Quoi, tu ne veux pas, 
Avec tant d’appas 
Qu'on voit briller en elles? 
MoMUSs. 
Et c’est justement pour cela : 
J1 m'en faut de moins belles ; 
Lon-la 
11 m'en faut de moins belles. 
Tout le monde seroit coëffé de ma femme : & 
Dieu sait, si je le serois bientôtl 


«3 LE MARIAGE DE MOMUS, 
JUPITER. 
Air: Dédans nos bois , il y a un Hermite. 
Diane , aux yeux, n’a pas tant de quoi plaire; 
‘Unis-la donc à toi. 
MoMus. 
Je n'en veux point. 
JUPITER. 
D'où vient? 
MomMus. 
[ ZI continue Pair, ] 
Endymion, s’il veut être sincère, 
Vous peut dire pourquoi. 
.… Ce beau Garçon ne s’est jamais plaint d’elle. 
J'aime une Pucelle , moi, 
J'aime une Pucelle. 


JUPITER. 


Ah ! je r'entends ! Pourvu que tu aies une 
Pucelle , tu t’embarrasses peu de l’âge & de la 
beauté. Attends un moment, & laisse faire ; tu 
auras à choisir. Mercure! 

SCÈNE 
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aan anna nr n ns nn nrannr nn or cm em | 
SCÈNE IL 
JUPITER, MERCURE, MOMUS. 
JUPITER à Mercure. 
Air : Frère Andouillard. 


P ARTEZ, mon Fils! volez vite, de grâce, 
Sur le Mont Parnasse, 
Ou sur l'Hélicon, 
Pour y voir Apollon, 
Vous lui direz qu'il vienne & qu'il amene, 
Avec Melpoméne, 
Thalie & Clio. 


_ Monmus. 
Ah! le joli trio! 
Eh fil que voulez - vous faire de ces trois 


Bavardes-là ? On n’y pourra pas tenir. Il vaudroit 


mieux rappeler ici le Dieu du Sommeil, 
Tome V. D 


so LE MARIAGE DE MOMUS, 
JUPITER. | 
Elles ne sont ni belles ni jeunes; mais pour 
pucelles, elles ont une renommée qui se passe bien 
de ceinture dorée: & elles méritent cette renom- 
mée ; car bien du monde les poursuit , sans que 
personne en approche, 








-SCÈNE III. 
JUPITER, MOMUS, MERCURE, APOLLON. 


JUPITER. 

DA de retour : 
MomMus. 
Oh, diable! Tout va vite ici; les Dieux & les 
chevaux ont des ailes. | 


MERCURE. 


Le Seigneur Apollon entroit ici comme j'en 
sortois. 11 se fait bien sentir pour le Dieu de la 
Médecine; sa seule approche est purgative. En 
voilà des effets que je lui rends. [ J/ fair un gros pa 

au nez & Apollon. ] | 


 OPÉRA-COMIQUE. st: 
MoMuUs. 
Fi, le vilain! Tu donnes-là de bel encens au ex 
du Dieu des Vers! 
MERCURE: 
Il vaur bien célui qu’il donne. 
JUPITER. 

Seigneur Apollon , je vous mandois , pour vous 
prier de donner Melpoméne,en mariage, Momus: 
APOLLO N. 

Dé bon cœur. Aussi bien est-ce une vicillé 
radoteuse, qui ne sert plus de rien au Parnasse: 
Nous avons seulement.un petit obstacle à lever: 
auparavant ; c'est qu'elle crevera plutôt qué 


d'épouser Momus. 
MoOoMUuSs. 


O la belle affaire ! que cela ne vous embarrasie 
pas; j'y sais un bon reméde. C'est que quand ellé 
le voudroit , j'aimerois mieux être mille fois 
pendu; que d’y consentir. 

APOLLON. 
Tubleu ! vous faites bien le dégoût, Seigneur 
Dij 
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Momus. Savez-vous bien qu'elle se refuse à mill 
& mille honnêtes gens qui la recherchent, malgr 
les crevasses que le temps a faites à sa beauté 
Air: Des Trembleurs. 
Et bien, que la pauvre fille, 
Aille avec une béquille ; 
Elle a plus d’une cheville, 
Pour boucher tous ces trous-là. 
MoMus. 
Je m'amaigrirois la trogne, 
À côté d’une Carogne, 
Qui, sans cesse pleure & grogne, 
Pour moi je veux rire: ha! ha ! ha! ha! 
APOLLON. 

Elle ne laisse pas de chanter aussi quelquefois 
Par exemple , n'avez-vots jamais été à l'Opéra ? 
Monmus. 

Il est vrai qu'elle chante là. 
Air : Dondaine. 
Mais j'aime mieux le carillon, bis. 
De la Samaritaine, 
Diondaine, dondaine, 


OPÉRA-COMIQUE. ss 
Que tout le faux. bourdon 
De Melpomène. 
Air : Din, dan, don. 
Et puis, qu'est-ce qu’un Opéra, 
Qui, de deux jours l’un, se taira? 
_ Au lieu que toute la semaine, 
On entend la Samaritaine: 
Din dan don, dan din dan don, 
C'est bien un autre carillon. 
JUPITER. 


Ne l’écontez pas; c’est un fou Donnoss- lui 
Thalie, cela lui conviendra mieux. 


APOLLON. 
Oh ! clle est bien loin! 


JUPITER. 
- Eh! où est-elle ? 


APOLLON. 
Air: Ah! qu'il est beau l'oiseau. 


Et que sais-je où diable elle va'? bis. 





1 Allusion aux Comédiens Italiens, qui s’étoient 
venus établir à la Foire S. Laurent , & qui n'y faisoient 
tien, quoiqu'ils y eussent le privilége exclusif de la 
parole. 

D 1j 
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Elle est en Italie, 
Thalie, Thalie 
MoMus. 
Une femme aller la! 
_ Quelle folie ? 
APOLLEON. 
Elle devroit en être revenue, en effet, depuis 
long-temps, pour ce qu'elle y fait, 
Air : Sans dessus dessous. 
Dans ce pays-là ,me dit-on, bis. 
Elle jette un vilain coton, - Bis, 
La Pauvrette est sur la litière, 
Sans dessus dessous , sans devant derrière: 
Les bourreaux me la mettent tous, 
Sans devant derrière, sans dessus dessous, 
JUPRITER. 
ll faut la tirer de là. 
APOLLON ‘” 
Elle est opiniâtre comme une mule; elle yeut 
y rester contre vent & marée. Mais pourtant 
qu’à cela ne ticanc, je l'aurai quand je voudrai. 


._ OPÉRA-COMIQUE. ss 
Elle plaira bien à Momus pour femme, celle-là, 
car elle veut toujours rire. 
MoOMUS 
Oh, mais toujours aussi ; ce sont bien des 
affaires. . 
APOLLON. 
Il ne faut pas vous vendre chat en poche. Elle 
a un petit défaut. 
MoMus. 
Et quel ? 
APOLLON. 
C'est qu'elle veut parler toute seule où elle est. 
MoMUs. 

Qu’entendez - vous , Seule ? Elle seule veut 

parler? Ou veut-elle parler sans Auditeurs ? 
APOLLON. 

L'un & l'autre ; mais je voulois dire seulement 
le premier. Elle est là-dessus d’une jalousie Ita- 
lienne ; &c si quelqu'un de là compagnie ose 
prendre le dez, elle est femme à lui verrouiller le 

. bec du revers de sa main. 
oo Div 
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MOMEUS 

Qu'elle aille au Diable! je suisné, parole en 
gueule , aussi bien qu’elle ; & je prétends avoir 
mon tour, comme un autre. 
| APOLLON. 

Elle mérite bien qu’on lui fasse cela, en faveur 
d’une qualité bien rare dans une femme; qualité 
qu’elle possède , en un souverain degré. 

| Momus 
Qu'est-ce que c'est ? 
APOLLON. 

C'est qu'elle n’est ni vaine ni délicate sur les 
titres & le Togément. L'intérét du ménage h 
détermine à tout , sur cette article-là. 

. Air: Pierre Bagnolee. 
. C'est une excellente économe , 

Logez-la haut , logez-la bas ; 
Vous verrez avec plaisir , comme 
Elle ne fait, sans les ducats, 

Pas plus de-cas, bis. 
D'un hôtel , que d’un jeu de panme; 
D'un palais, que d’un galetas. 


OPÉRA-COMIQUE s7 
Momus. 

Oui; cela est commode dans une femme , & 
surtout pour moi, qui ne saurois me plaire qu'en 
de Petites-Maisons. 

APOLLON. 
Mais, il vous faut tout dire ; elle a encore un 


défaur. 
MomMus. 
Comment ? Cela ne finira pas? 
APOLLON. 
Elle est si vicille, qu’elle en est décrépite , & 


qu'elle radote, Elle ne dit plus que de vicux contes 
du temps passé , ou que des nouveautés extrava- 
gantes. 
Momus. 
É fi, fi! du nouveau! du nouveau, & du 
beau , ou point d'affaire. 
APOLLON. 
Mais , elle a aussi l'avantage sur ses sœurs, de 
posséder deux langues ï. 





1 Les Pièces vieilles étoient en Italien, & tous les 
Polissons leur en faisoient, en François, qui tumboient, 
Comme les miennes; 6 quidem meriro, 


— 
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MoMus. 
Deux langues! tirez , tirez; je voudrois une 
femme , au contraire, qui n’en eût point du tout. 


APOLLON. 


Eh! que ne parlez-vous ; vous allez être servi. 
Holà Mercure ! vas nous chercher la dixième 
Muse. 

MomMus. 
Qui est donc celle-là? Je n’en ai pas oui parler. 


APOLLON. 
C'est une Muse encore toute-neuve ; jolie 
comme l'Amour , gaie , badine , amusante , vous 
serez charmé de cette pantomime. 


<MoMUSs. 


Quel âge ? 
APOLLON. 


Vingt ans. 
MomMus. 
Et elle est muette 2 
APOLLON. 
Muette , & vive comme un poisson. 


MoMus. 
Son nom à 


OPÉRA-COMIQUE Je 
AROLLON .. .. « 

La Foire. Elle est fille de Bacchus & de Vénus, 
Elle tient de son pére, pour le fou; 8 de sa mere, 
pour lés grâces. | | | 

Momus. 

C'est dommage pourtant qu'elle soit muette : 

& cela lui vient-il de naissance ? 
APOLION. * 

Non ; elle jasoit comme une pie dénichée , 
quand Thalie , jalouse, comme je vous l'ai dé- 
peinte , lui coupa la langue , au grand regret de 
nous tous : tenez , la voici, Avez-vous jamais rien 
vu de si riant ? 





* 


éo LE MARIAGE DE MOMUS, 
en 
S CE NE IV G dernière. 


JUPITER, MOMUS, APOLLON, 
LA FOIRE. 





MOMUS, après que la Foire « dansé, 
Air : Des Fraises. 


Au: grands Dieux! que j'entrevoi 
“De plaisir & de gloire, 
D'avoir tant d’appas à soi! 
Ah, Jupiter ! donnez-moi 
La Foire... [ erois fais]. 
JUPITER. 
Volontiers. Je te la donne. 
MomMus. 
Ahi! ahi ! ahi ! ouais ! aiouf! ah le ventre, je 
n'oserois * péter par respect pour mes chausses. 


Ce n'est pas cette Foire là que j'entends : c’est 
celle-ci. 





1 Î fautse souvenir que ce sont ici des Marionnettes , 
& sur-tout Polichinelle qui parie. 
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JUrITER. 
Que ne r'expliquois-tu ? Prends-l : je le veux 
bien. Que te faut-il encore ? 
MomMus. 
M'ôter la première & la donner à Thalie. 
JUPITER. 
Sois content ; elle l’aura avec les nouvelles de 


ton heureux mariage. Que tous les Dieux le vicn- 
nent célébrer. 


[Après La dante , on chante les couplets suivans.] 
Aÿ : De M. L'ABBÉ. 
Momus. 
TRIOMPHEZ de vos malheurs, 
Mortels : égayez vos cœurs. 
C'est Momus qui vient vous le dire. 
Lire , Lire, Lire. 
Plus de soupirs, ni de pleurs; 
Les Dieux nous ont faits pour rire. 
VÉNUS. 
ÉCOUTE-MOI , jeune Amant , 
Qui folâtre vainement, 


Cal 


- 61 LE MARIAGE DE MOMUS, &ë. 
n Avec celle où sn c&ur aspire ; 
‘Lire, lire, lire. 
Agis scrieusement , 
Quand tu la verras sourire, 
APOLLON. 
Je le vois bien: mon Phébus 
N'est qu'un ridicule abus ; 
Je suis prêt à rompre ma lyre, 
Lire, lire, lire. 
Les jolis rats de Momis, 
Valent mieux que mon délire, 
JUPITER,d4FOIRE. 
Vos grandes sœurs ont bien tott, 
De vous mépriser si fort : 
Chez Melpomèene l'on soupire, 
Lire, lire , lire. 
Et chez Thalie on s'endort. 
La Foire seule fait rire, 


FIN. 


COLOMBINE-NITÉTIS, 
P A R O D IE 


EN TROIS ACTES; 
Mélée de Prose & de V'audevilles. 
Représentée par les Marionnettes de la Troupe de 


FRANCISQUES, à la Foire Saint-Laurent , 


en 1722. 


mm mm 
PERSONNAGES 
DU PROLOGUE, 

PIERROT. 

LE DOCTEUR. 
ARLEQUIN. 
POLICHINELLE 


° PROLOGUE. 


| | ‘6 
CTTTCUCCCLELLL 


PROLOGUE 








SCÈNE PREMIÈRE, 
PIERROT , ex Tonnelet, LE DOCTEUR. 


[ Le Doëleur ris de toutes ses forces , en regardant 
Pierrot. ] 


PIERROT. : 
Ex bien! Doëûteur , qu'’as-tu donc tant à rire? 
LE DOCTEUR, riant toujours. 
Pierrot avec un Tonnelet à la Romaine! Quel 
diable d'équipage est-ce-là ? 
PIERROT. 
Celui d'un Héros de chéâtre. Tudieu ! c'est 
que j'ai l'air noble; moi ! 
| LE DocTEur 
Peste, oui! mais encore, où vas-tu, avec cette 
guenille héroïque? 
PIERROT. 


® Jouer le rôle de Psammenite dans Nitétis, 
Tome PF. 


! 


66 PROLOGUE. 
- | LE DocTEeuRr. 

Dans Nitétis ! est-ce qu'on joue ici cette Tra- 
gédie ? Voici un plaisant théâtre pour cela ! 
° PIERROT. 

Oui, Doëteur , on l'y joue ; non pas tout-à-fait 
mot pour mot; maïs dans son vrai sens au moins. 
LÉ DoOcTEURr. 


Eh de quoi diable vous avisez-vous, de repré- 


senter Nitétis ? 
PIERROT. 


C'est pour consoler le Public de son absence. 
Lez DOcTEUR. 
Et tu fais Psammenite ? Toi 4. 
PIERROT. 
_ Oui, moi, moi-même ! pourquoi non ? 
| Le DOCTEUR. 
* En bonne foi, je n’aurois jamais cru , que tu 
fusses du bois dont on fait les Héros. . 
PIERROT. 
Oh que si. Depuis que nos Auteurs dramati- 
ques s’avisent d'en faire à leur tête, on trouve 


PROLOGUE. ‘7 
qu'ils me ressemblent tous, plus qu'à ceux dont ils 
portent le nom. | 
LE DOCTEUR. 

Pierrot , Psammenite! ( I/ ris). 

PIERROT. 

N'étois-je pas, l'an passé, Prince Romain ? Me 
voilà Prince d'Égypte ; & la Foire prochaine, 
j'espère être Prince Portugais. - 

LE DOCTEUR, riant toujours. | 

Le Prince Pierrot ! mais sérieusement com- 
pére , un benèt, un nigaud comme toi, ose t-il 
jouer les rôles de ces Princes ? 

PIERROT. 

Vraiment , ce n'est point moi qui joue leur 

rôle : c’est à eux que l’on fait jouer le mien. 
LE DOCTEUR. 

Vous verrez que les Tragédies seront tout-à- 
l'heure des Parodies de Marionnettes Et Polichi- 
nelle ; est-ce lui qui fait Cambise ? 

| PIERROT. 

Ob, non; il ne parle que du gosier. S'il n'eûc 
parlé que du nez, ç’auroit bien été notre affaire. 

| E ij 


63 PROLOGUE. 
RE 
SCÈNE Il. 


PIERROT,LE DOCTEUR, 
ARLEQUIN. 





ARLEQUIN, courant de tous côtés. 


Quanren: miséricorde ! sauvez-VOUS, SaUVEZ- 
moi! cachons=nous. 
PIERROT. 


Qu'est-ce que c'est donc compêére? Qu'y a-t-il? 
ARLEQUIN. 
Tout est perdu , TOUT Est .. .… 
PIERROT. 
Poursuis ! que veux-tu dire 
ARLEQUIN. 
Je meurs de peur. 
PIERROT. 
Je le sens bien, compère; dis donc, pourquoi ? 
ARLEQUIN. 
Polichinelle ..…. 


_ an eme 


PROLOGUE. 6» 
PIERROT. 
Ehbien , Polichinelle ; parle ! après! 
ARLEQUIN. 


Polichinelle veut tout tuer, tout égorger , tout 


massacrer. 

PIERROT. 
À cause ! 

ARLEQUIN. 


Abi ! ahi! ahi! je n’en reviens pas. 
PIERROT. 

Rassure-toi donc , compère ,.& dis-nous.…. :. 
ARLEQUIN. 

Tiens , compére, tâte-moi le pouls ! on m'ou- 
vriroit les quatre veines, qu'on ne m'en.tireroit 
pas une goutte de sang. 

PHERR OT. 
Je le crois bien. Mais, dis-nous donc quelle: 
mouche pique Polichinelle ? | 
| ARLEQUIN. 
. l'est dans unc fureur’ de Diable; parce qu'on: 
ne lui a point donné de rôle dans Nitétis. 
Eiü, 


10 PROLOGUE. 
PIERROT. 


Et quel rôle auroit-il voulu jouer là, avec son 


baragouin ? 
ARLEQUIN. 


Celui de Truchement du Roi Cambise, auprès 

d’Amasis. 
-PIERROT. 

I lui en auroit fallu un auprés du Public. 


ARLEQUIN. 


Ah , je l'entends! le voici ! sauve qui peut ! 
[ I s’en va |. 





_ PROLOGUE. 71 
RÉ RRRS 
SCÈNE Ill. 


PIERROT,LE DOCTEUR, 
POLICHINELLE 





POLICHINELLE, entre en furie, & bat 
| Doëteur & Pierror. 


Ax ,4h, maroufles! Comment, canaille! vous 
jouerez des Tragédies sans moit 
LE DOCTEUR 
Ah , mon cher compèrce! 
POLICHINELLE, les battant toujours. 
Moi qui suis le Chef de la Troupel 
PIERROT. 
Pardon, mon compère. 
POLICHINELLE. 
Je ne paroitrai donc chez vous, qu’en peinture 
& sur la toile? 
PIERROT. 


Mon cher compére! quel rôle pourriez-vous 
E iv 
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faire , dans une Tragédie , avec votre air, & 

votre voix qui ressemble au bruit du vinaigre, 

qu'on met dans une léchefrite ! 
POLICHINELLZz. 


Et, ne fis-je pas bien l'an passé , le Grand- 
Prêtre, dans Romulus ? 


PIERROT. 

Ah! compère, pardonnez-nous cette fois - ci, 
Nous vous promettons qu’à la première Tragédie, 
vous aurez un rôle de Roi. 

POLICHINELLE. 


Songez-y ; sinon , j’abandonne la Troupe ; & 
je vais m'offrir à l'Opéra. Serviteur. 





+: 
PROLOGUE. 73 
oo 
SCÈNE IV. 
. LE DOCTEUR ET PIERROT. 


LE DOCTEUR. 


Si Polichinelle fait les Rois , quel rôle auraï-je, 
moi ? 
PIERROT. 
Tu feras la Princesse , toi ! 


LE DOCTEUR. 


Fort bien; oh ça, vas commencer ton rôle. 
Adieu. 
PIERROT. 
Est-ce que tu ne vas pas rester ici. 


LE DOCTEUR. 


LS 


Non, je vais aux trois Commères ’; on dit que 
ls compères qui ont travaillé après ces com- 
À ‘ , . | 
méres-la , sont d’habiles gens. 
D 
1 Opéra - Comique, fait en société par le Sacz, 
DornEyaz & Piron, dont la meilleure & la plus 


Ausante partie est de PIRON. Woyezle Di&ionnaire des 
Théâtres | Tome IT, page 134, Édition de 1747. 
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PIERROT. 
Diable , oui. 
Le DocTeEuRr. 
On dit pourtant, qu’ils ont mis chacun quinze 
jours à faire le premier & le troisième A&e, qui 


ne valent rien. 
PIERROT. 


Oui ; mais, ils n’ont pas mis un moment à faire 
le second , qui est le meilleur. 
LE DOCTEUR. 
Que dit-on de la Pièce , en genéral ? 
PIERROT. 
On dir, qu’elle ne vaut rien; mais qu'elle plait, 


au fond. 
Lez DOCTEUR. 


Comment , que veux-tu dire, qu’elle plait au 
fond. 
PIERROT. 


Eh oui, elle plait tout au fond de la loge. 
Le DOCTEUR. 
Ah, j'entends : le théâtre & le parquet , s'y 


ennujent. 


PROLOGUE. 75. 
PIERROT. 

Oui, & tout le plaisir est pour l’Amphithéitre, 
où j'ai vu des gens de toutes les couleurs, en 
sortir trés- COntens. ' 

LE DOCTEUR. 

Je vais savoir qu’en dire. Adieu , Seigneur 
Prmmenite. 

PIERROT. 

Adieu, Dona Ignés. Je vous souhaite un bon 
sommeil. Pour vous, Messieurs & Dames : 


Air : Pierrot se plaint que sa femme. 
VENEZ à votre ordinaire, 
Nous trouverons le moyen, 
De divertir & de plaire, 

Ne désespérez de rien; 


Des bons compères, 
Faits comme nous, valent bien 
Les trois Comméres. 


Fin du Prologue. 


a 








PERSONNAGES, 
CAMBISE, Roi de Perse. 
AMASIS, Roi d'Egype. 
PSAMMENITE, Prince d'Egypte. 
THIAMIS, Confident de Psammenite. 
LA REINE, Veuve d'Apriès , Roi d'Egypte: 
NITETIS, Fille d’Apriès & de la Reine. 
PHANÈS, Parent d'Apriès. 
UN SUISSE 
UN PERSAN. 


La Scène est à Memphis, dans le Palais.d’Amasis. 


COLOMBINE - NITETIS; 
P ARODIE 
EN UN ACTE. 
EE 
SCÈNE PREMIÈRE. 
PHANÈS, THIAMIS, qui sera bien poudré. 





PHANÈS. 
Air : Éveillez-vous , Belle endormie. 
C'EST Phanes qui s'offre à ta vue : 
Ne connois-tu plus ton ami? 
THIAMIS. 
. Hélas! c’est que j'ai la berlue! 
. Et je ne vois plus qu’à demi. 
Âir: Non , je ne ferai pas, ce qu’on veut que je fasse. 


Deux ans sont écoulés , depuis le jour funeste, 
Que mes yeux sont privés de la clarté céleste, 


78 NITÉTIS, 
PHANES. 
On diroit , te voyant si frais & si dispos, 
Que tu sors d'une boîte, & non pas des cachots. 
THIAMIS. 
Air : O Messager fidele. 
Fleur des amis fidèles , 
Que veut dire ceci? 
Dis-moi donc les nouvelles : 
Qui donc commande ici ? 
PHANES 
Cher ami, rendons grâce 
A la Déesse Isis, 
Cambise est à la place 
Du cruel Amasis. 
THI1AMIS. 
Cambise ! 
PHANÈS. 
Oui, 
Air: Comme un coucou que l'amour presse. 
Par lui Memphis vient d'etre prise; 
Quoi ! tu gémis, gros animal ? 
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THIAMIS. 
Passer d’Amasis sous Cambise : 
C'est tomber de fiévre en chaud mal. 


PHANÈS. 
Pourquoi ? 
THIAMIS. 
Air : Laire la laire lanlaire. 
Cyrus ne se pouvoit souler , 
Des flots du sang qu’il fit couler ; 
Le fils est pire que le père, 
Laire la, 
Laire lanlaire, 
Laire la, 
Laire lanla. 
Vous ne connoissez pas Cambise , quand vous 
dites cela. Cambise , cruel ! lui! 
Air: Hélas , c’est bien sa faute. 
Ah, que le monde est médisant! bis. 
Cambise mérite À présent, bis. 
Qu’autrement on le nomme ; 
Hélas ! on dir qu’il est méchant ! 


$o NITÉTIS, 
| Et c’est un si bon homme 
Lonla , 
Et c’est un si bon homme ! 
THIAMIS. 


Mais, l'histoire en parle pourtant d’une autre 


façon. , 
PHANÈS. 
Bon! l’histoire; nous ne suivons plus l'histoire, 
depuis que l'histoire est passée , à l'Opéra , dans les 
culottes du Centaure. | 


Ed 


Air: Allons gai, d'un air gai. 
Sa valeur ne s'exerce, 
Que pour venger le Roi; 
Il n’est venu de Perse, 
Que pour l'amour de moi. 
Allons gai, d’unair gai, toujours gai, 
Tiens, le voici; tu vas voir s’il n’est pas bon 
Prince. Écoute. 


SCÈNE 


RARODIE. 8. 


SCÈNE IL 
CAMBISE, PHANÈS, THIAMIS. 








CAMB13SE; à Phanës. 
Air : Täräre ponipon. 


Ea BIEN, rèttotives-tu ce cher ami qui t’Aime? 
Tout tricinplisit ; j'en suis, au sttiliea dé mA Côut, 
Dans une peine extrême ; 

| PHANES 


H voit encor le jour... : 
CAMBISE, môrisrant Thidmis. 
L'est-ct D? 

PHANÉS. 
C'est lui-même ! 
CaMs1s2, à Thiamis, fiñissant Pair. 
Bon-jour. 
(à Phanès ). 
Ehbien, Phanès » 
PHANÈS 
Eh bien , Seigneur ? 
Tome . EP 


82 NITÉTIS, 
, CAMBISE. 
Air : Quand Iris prend plaisir à boire. 
Amasis est sous ma puissance 5 
Par où veux-tu que je commence, 
Pour punir les maux qu'il t'a faits ? 


PHANES. 


Turelututu dégaîne ! dégaine, dégaîne ! 
Turelututu dégaîne ! dégaîne ton coutiau. 
Air : Etzon , zon , xon, Liserte, la Lisetee. 
Qu'on étripe son fils! 
Que sa fille on égorge ! 
Que du sang d'Amasis 
Tout le Palais regorge! ! 
Et zon, zon, zon, 
Qu'on coupe à tous la gorge! 
Et zon, zon, zon, 
Sire , point de pardon ! 


CAMBISE. 


Volontiers ; mais auparavant, 
Qu'on aille à la Conciergerie, 
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Pour y chercher un bon vivant, 
Dont le bras m'a sauvé la vie: 
Ma foi j'allois passer le pas. 
Eh! morbleu , ne le vois-je pas? 








SCÈNE IIlL. 
CAMBISE,PHANÈS,PSAMMENITE. 
CAMBISE, d part. 

Air: Qzand Le péril est agréable. 


Our, c'estce Captif qui ‘avance , 
Dont la bonté me dégagea. 
Messieurs , comptons ; voici déjà 
Une reconnoissance. 
Payons sa générosité. 
( à Psammenire ) 
Je te remets en liberté. 
Viens t’employer à mon service ! 
Passe sous l'étendart Persan ! 
Après avoir vu le supplice, 
De la famille du Tyran. 
| F ij 


54 


NITÉTIS, 
PSAMMENITE. 
Air : Les adieux du Parlement. | 
Quoi , vous tueriez tout, sans exception ? 


Tout le sang d’Amasis doit se répandre ? 
CAMBISE. 


1 subira la peine du talion : 
Phanès le veut ; je ne puis m'en défendre, 


PSAMMENITE. 
Air: Vous m'entendez-bien. 
Ah, percez le pere & le fils, 
Mais, ne percez pas Nitétis ; 
Hélas, c'est une fille ! 
CAMBISL. 
Eh bien! 
PSAMMENITE. 


Si belle, & si gentille... 
Vous m'entehdez-bien ! 


CAMBISE. 


Non, non, paiat de quartier tout périra. 


PARODIE. ss 
PSAMMENITE. 
Air : Quand le péril est agréable. 
N'est-ce pas, pour votre vengeance, 
Assez de mon père & de moi ? 
CAMBISE. 
Quoi? Vous étesle fils da Rot # 


Autre reconnoissance ! 


Ob, je ne dis plus rien ; puisqu'Amasis ess 


votre pére. 


Air: 
Je lui rends ke jour &r l'Empire, 
Et veux l’embrasser aujourd'hui ; 
Adieu. 
PSAMMENITE. 
Mais , n'allez pas lui dire, 
Que j'aime plus.ma sœur que lui 


Fit 


be NITETIS, 
ES, 
SCÈNE IV. 
PSAMMENITE, & un Confident. 
PSAMMENITE. 


Air : Ah, que la paresseuse Automne. 


Au, que cette aimable personne , 

Cause de trouble en mon esprit ! 
LE CONFIDENT. 

Qu'a votre amour qui vous étonne ? 

Dans nos loix n'est-il pas écrit, 

Qu'on peut unir la sœur au frère ? 
PSAMMENITE. 

Je n'en savois rien ; grandmerci ! 

Je vais en instruire mon père, 

Et ma sœur qui l'ignore aussi. 


VA 
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CR) 
SCÈNE V. 
CAMBISE, PHANÈS. 





CAMBISE. 


Air : Pauvre Hermite. 


Camarane ) VeUx-tu m'en Croire ? 
Soyons doux, 
Oublions tous, 
Les sujets de courroux, 
Ne songeons plus qu’à rire, à folâtrer , à boire ; 
Cela vaudra mieux pour nous. 
Air: Les Fraises. 
N'ensanglantons plus nos bras, 
Montrons de la clémence ; 
PHANES. 
Mon épouse est morte , hélas ! 


Et je n’en tirerois pas 
Vengeance , vengeance, vengeance! 
F iv 


s4 NITÉTIS, 
CAMBISE, 
‘ Air: La bonne bventure, ô gué. 
Quoi , faut-il pour son trépas, 
Pleurer sans mesure 2 
Combien j'en sais qui, tout bas, 
Chanteroient en pareil cas, 
La bonne aventure, Ô gué, la banne aventure! 
PHANÈS. 
Air: Qu'un beau pigeon à tire d'aile. 
Seigneur , mon ame rançuneuse, 
À votre bonté généreuse , 
N'ose plus long-temps s'opposer. 
CAMBISE. 
Ab! ne vantes pas ma clémençe! 
On ne la doit pas tant priser. 
Elle ne vient pas d’où l'on pense. 
Air : Avez-vous , cher Rigaud. 
Tu vois un Roi malheureux, 
Amoureux 
De la sœur de Psammenite. 
Depuis le baut jusqu'en bas, 
Que d'appas , 


PAROBIE. CS 
Pour une blonde d'Égypte! 
PHANÈS. 
Dieux, qu’entends-je ! 


CAMBISL 


Je ne l'ai vu qu'un seul petit moment, 
Et je me sens tout , je ne sais comment. 
PHANES. 
Air: La Ceinture. 
Es un moment , de pareils feux 
L'ame peut-elle être saisie ? 
… Eumbise devient amoureux, 
Comme on tombe en apoplexie, 
Air : La Troupe Italienne, 
Ainsi donc à ma haine, 
Grâce À ce bel amour, rien ne s’immolera : 
Se dédit-on sans peine , 
Faridondaine , lonlanla , 
La chienne de Bohemienne, 
Faridondaine, la payora. 


90 . NITÉTIS, 

DRE RRNE ARRET ARE SRE ENTREE RTE 
SCÈNE VI. 

CAMBISE, UN SUISSE, PHANÈS. 


LE SUrss=. 
Air : Les Fraises. 


Üx cRaNT femme pic est là , 
Noir & blanc sur le fentre, 
Quand Monsieur Sire-foudra, 
. Ce plaisant Dame, il verra : 
CAMBISE. 
Qu'elle entre, qu'elle entre , qu’elle entre ! 


En aa 
SCÈNE VIL 
CAMBISE,LA REINE, PHANÈS. 

| LA REINE 
Air: Des Pendus. 
On écourez petits & grands, 


L'histoire d'un grand accident : 
Sous une épaisse & noire voute, 


PARODIE. 
Depuis quinze ans, je ne vois goutte, 
Et tout ce temps s'est écoulé, 
Sans qu’à personne j'aie parlé. 
PHANES. 
Diable , voilà lc pis cela, pour une femme 
& encore pour une femme pie. 


OT 


CAMBISE. 
Air : Tu croyois en aimant Colette. 
Je vous promets mon assistance. 
Parlez ; imais n’allez pas sur moi, 
Vous venger de ce long silence: 
Et toi, Phanèés , retirc-toi. 
LA REINE. 
Phanés! Dieux, qu'entends-je ? 
Air : Les Trembleurs. 
Est-ce une vision ? oufle ! 
L'étonnement me boursoufle, 
Ab, je respire, je soufle ! 
C'est lui! c’est Phanés ; hélas! 
Il ne se remet pas Îes traits de mon visage, 
tant je suis devenue laide & vieille, 


92. 


NIFÉTIS, 
Elle continue l'air. 
Notre beauté n'est qu'un soufe, 
L'escarpin devient pantoufie : 
C'est pourtant moi ; quoi, maroufle, 
Tu ne me reconnois pas? 
PHANÈS 

Air: Quand le péril est agréable. 


Ah, pardonnez-moi ! je commence, 


Oui... non... sifait. c'est elle... ah, Dieux ! 
Madame Apriés, en ces lieux ! 
CAMBISE. 
Autre reconnoissance. 
Air : Joconde. 
Ça , Madame que voulez-vous ? 
LA REINE. 
Qu'on punisse la rage, 
Du meurtrier de mon époux ; 
PHANÈS. 
Venger notre veuvage; 
Par la main du. même brutal , 
Ma pauvre femme est morte : 


PARODIEÉ, 3 
CAMBISE. | 
Suis-je donc un vengeur banal ? 
Le Diable les emporte! 
Air : Frère André disoit à Grégoire. 
Je veux qu'ici l’on vous révère: 
Adieu. Phanès en prendra soin. 
La REINE. 
Est-ce là ce que de si loin, 
En Égypte , il est venu faire ? 
PHANÈS. 
. Sauve! sauve ! sauve ! je vois Amasis, 
Qui feroit peur aux plus hardis. 
Avec sa perruque noire qui resssmble à celle 
du Suisse de La rue aux Ours. 





ro .…_— 
SCÈNE VIIL 
AMASIS,PSAMMENITE. 
PSAMMENITE. 


Air : Robin Turelure. 





Mon pére enfin, Dieu merci, 
Votre ame est un peu moins dure, 
Et votre cœur adouci, 
Turelure, 
Ne soutient plus la gageure , 
Robin turelure. 
AMASIS. 

Ah, mort! ah,tête ! ah, ventre! ah, sang! 
ah , chien de Cambise , si je te tenois seul, en 
quelque coin, moi cinquiéme . … 

PSAMMENITE. 
Air : Vous qui vous mocquez par vos ris. 
Qu'entends-je , ô Dieux ! jamais vit-on 
Déguisement semblable ? 
Vous avez demandé pardon, 


PARODIE. ,s 
Au vainqueur pitoyable ; 
Vous ériez doux comme un mouton, 
Vous voilà pis qu'un Diable. 
AMASIS. 
Air : Je n’saurois. 
Mon fils quand le sort nous, plonge 
Dans les maux où tu me vois ; 
La franchise est un vain songe, 
La fraude sied bien aux Rois. 
PSAMMENITE. 
Je n’saurois, | 

Si J'avois dit un mensonge, 

J'en mourrois 
ÀMASIS. 

Air: Jean Gile, Gile, joli Jean. 
Vous parlez en Prince habile, 
Jean Gile, Gile , joli Jean, 

Vous n'avez ni fiel , nibile, 

Jean Gile, 
Gile, joli Jean, joli Jean , Jean Gile, 
Gile, joli Jean. 


6 NITÉTIS, 

Air : Qu'un beau pigeon. 
Ciel! malgré toi mon sort se change! 
En attendant que je me venge, 
M'en voilà quitte à bon marché, 
Le Roi de Perie éri à dans l'aile : 
De Nitétis il est touché; 

Qu'il s'en aille au Diable avéc elle! 
PSAMMENITE. 
Air: Toque mon tambouriner. 

Ah! qu'allez-vous faire ? 

Ma sœur , au Pétsän! 

Voulez-vous , mon père, 

Qu'un Mafionétan, 

Toque soû tämiboutin toque, 
Toquie son tambouririet. 

Air: Le Seéigielt Turc a raisoh. 
À tout votre sang , Seigneur, 

C'est faire une ofthise : 

Un serrail est, pout ma sœur, 
Une indigne résidence. 


Ab, j'y prénds trop d’inéérét . . . 
AMAS 


PARODIE. 97 
| AMASIS | 
Vas, mon fils, Nitétis est 
Tarsœur , comme je danse. 
PSAMMENITE. 
Elle n'est pas ma sœur ! & qui est-elle donc ? 
AMASIS. 

C'est la file d Apriès, que je tuai, pour l'amour 
_ dtoi; & jete la gardois. 
PSAMMENITE. 

Je te la gardois! Dieux ! qu’entends-je ? 
AMASIS. 
Tu n’en aurois point voulu, n'est-ce pas? T'es 
voilà quitte. | | 
PSAMMENITE. : 
Jarni ! je n’aurois pas été si dégoûté. 
Air: Tes beaux yeux ma Nicole. 
Dieux , de quelle surprise 
Frappez-vous mes esprits ? 
AMASIS. | 
C'est faire avec Cambise , 
La paix à juste prix | 
Tome PV. G 


°$ NITÉTIS, 
Le plus beau de l'ouvrage, 
Et mon plus grand effort , 
C'est qu'Apriès enrage 
Enoor aprés sa mort. 

. Motus du moins! bouche cousue; pour raison. 
gen) 
SCÈNE IX. 
PSAMMENITE, THIAMIS, son Confidenr. 

PSAMMENITE. 


Air: Non, je ne ferai pas. 


A rrRANCHI des remords qui déchiroient monâm 
Quel obstacle nouveau vient s'offrir À ma Ame : 
Mordienne, où se pend-on, que j”y courre au plucôt: 
J'ai vécucommeun fou, je mourrai comme un sot. 
Air : Nos Pélerins ont bonne mine. 

Ami , va-t-en chez la Princesse ; 

Non, non, n'y vas pas, rien ne presse ; 

Vas donc ! le dirai-je sans cesse » 

TArTAMIS. 
C'én'est fait , Scigneur , la voici : 
Tous deyx ensemble, je vons laisse. 


PA#RODIE, -99 
PSAMMENITÉ. 

Je voudrois étre loïh d'ici. 

Air + Quand'le péril est kfréable. 

Je sés déjà qu'à sa présence, 

Tékt ‘mMoû Embur prend #08 ‘cttor, 
Messieurs, vous allez voir encor 

Une reconnoissance. 


SCÉÈÉNE X. 
PSAMMENITE, NITÉTIS. 





NiITETIS. 
Aïr : Réveillez-vous. 
Oxoir que le Vainqueur commence, 
Mon Frère, à s’attendrir pour nous, 
Et que nous devons mice, 
À l'esènne qu'il a pour vous. 
PSAMMENITE. 

Air : Segrossis yotre Régiment. 
Etnôn,non,silex gériéréit, bis. 
Madéinie, c'ost pour vas Bilux yeux, bir. 

GC ij 


300 NITÉTIS, 
Vous avez mis cette âme fière, 
Sans dessus dessous, 
Sans devant derrière; 
Et cela met mon cœur jaloux 
Sans devant derrière , sans dessus dessous, 


NiTÉTis. 
Air : Comme un coucou que l'amour presse. 
Qui! moi! je lui suis destinée ? 
PSAMMENITE. 


Oui, Madame; & ne doutez pas 

Que l'instant de votre hyménée, 

Ne soit celui de mon trépas. 

NiTÉTISs. 
Dieux ! qu’entends-je ! 

Air : I! n’est point de si joli nom, 
Quel aveuglement funeste 
Vient séduire ta raison ! 
Quoi ! tu respires l'inceste, 
Vilains sors de La maison, 


PARODIE. 1ôT 
PSAMMENITE. 
Non, non, non, 
Quand même pour notre union, 
Je n’aurois pas lu le digeste; 
Non, non, non , 
Mon amoureuse passion, 
Ne mérite pas ce nom, - - 
Je ne suis pas votre frère. 
NiTÉTIS. 
Ce seroit bien le diable. : ‘ 
PSAMMENITE. 
Non, vous n'êtes point fille d'Amasis 
NITÉTIS 
Comment donc? | 
Air : Branle de Mer. 
Je n'entends pas ce mystère, 
Degrâce, explique£-te moi : 
N’étant pas fille du Roi,  * 
Le Roi n’est donc pas mon pére? 
Et n'étant pas votre sœur, . 
Vons n'êtes donc pas mon frère? 
Gi 


xea NITÉTIS, 
Apprenez-moi dons, Seigneur , 
Qui, de mes jours , est l'auteur. 
PSAMMENITE. 
Vous êtes fille d’Apriès. 
NITÉTIS 
Air :, Le fameux. Diogâze 
D'Apriès je suis fille, 
Et toute.ma famille 
Périt par Anasis 
De sa fureur étrange, 
Que Çambise me venge, 
Ét je l'aime à ce prix. 
PSAMMENITE. 
Air ; Qu'un beay pigeon. 
C'est n'étre.pas op bien apprise ; 
Quoi! san ya moment de syrprise 
Fout-2-çoupainni voms songez, 
À metre,4,nog cronsses Cambise ! 
Fi dong!. Madame, veus chaggez 
De. pftés cam, ds,6hrmise. 


PA4RODIE, 193 
s NITÉTLS. | 
Oh, que je le sentois bien en moi-même, allez! 
Je ne sais que vous dire; mais enfin , je le sentois 
bien, vous dis-je , je n’ai jamais aimé Amasis. 
Air : La grosse Nicole ; en pleure 
Je le haissois, en secrer , 
Et depais long-temps, À.regret, 
Comme un père je le regarde, 
La Nature nous parle à tous ; 
Mais, sans doute , est plas babillarde 
Chez nous autres filles, qu’en vous. 
PSAMMENITE. 
Âir : Je suis par-toat vos pas, 
Adica donc vos appas! 
Je n’y dois plus prétendre. 
A cet adieu si tendre 
Ne me plaignez-vous pas ? 
Vous sohpisez teut bas. 
NB É 715. 
Bis Len 
Seigneur, avec ‘vous j'aurai 


Toujours quelque commerce : 
G iv 


to4 NITÉTIS, 
Adieu. Je vous écrirai , 
Aussi-tôt que je serai 
En Perse, en Perse , en Perse. 


po eeees 
SCÈNE XL 
NITÉTIS, seule. 

Air : Il vous viendra des Amourgux. 
L'armÉ-18? Ne l'aimé-je pas? bis 
Messieurs, tirez-moi d'embarras, 

Je vous consulte là-dessus ; 
Sont-ce bontés? Sont-ce refus ? 


Vous ne savez tous qu'en dire : 
Ma foi, ni moi non plus bis 





PARODIPF. tof 
EE 
SCÈNE XII 
NITÉTIS, LA REINE 
LA REINE. 

Air : Des folies d'Espagne. 





E UNESTES lieux, qui, de l'affreux carnage 
De mes enfans & de mon cher époux, 
Me retracez l'épouvantable image, 
Terribles lieux, que votre aspe& m'est'doux! 
Air: Mon père, je viens devant vous. 
Hélas! quand près de mon époux 
Descendrai-je au rivage sombre ? 
NiITÉTIS. | 
_ Bonne Femme , que cherchez-vous? 
LA REINE. 
De mon mari je cherche l'ombre. 
.NiITÉTIS, sans chanter. : 
Je ne l'ai pas trouvée. 
[ Elle conünue Pair.}  ” 
ILest-doncmort dans ce palais? 


NITÉTIS, 
LARK&GIN. 
Où seroit donc mort Apriès 
NITÉTISs. 
Dieux ! qu'entends-je ? Apriès ! Vous êtes donc 
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sa VCUVC ? 
LA Rs1INe. 
Oui, Madame, depuis qu'il est mort. 
NITÉTIES 


Air : Vraiment, ma comrmère, ax. 
C'étoit donc votre mari à 
LA REINE. 
Vraiment, ma commère , oui : 
NITÉTIS. 
Voici bien ane autre histoire! 
LA REINE. 
Vraiment , ma commère, voire ! 
Vraiment, ma commère , oui ! 
Air , Arai , sans regretter Paris. 
Hélas! je pleure.en vous voyant ! 
J'avois une fillette , 
Qui deuroit être maintenant, 


Comme vous grandelette. 


PARODIE. 107 
NiTÉTIS. 
Air : Quand le péri] est agréable. 
Ne la tenons plus en balance, 
Je ne saurois plus , sans rigueur, 
Tirer davantage, en longueur, 
Cette reçonnaissance. 
Air : Ma cormmère , quand je danse. 
Maman je suis votre fille , 
Apriès est mon papa. 
LAREINE. 
Ab, vous voici ! 
NITÉTISs. 
Ah, vous voila ! 
TouTES DEUX. 
Ah, vous voici! vous voilà , vous voici! 
NITÉTIS. | 
Maman , je suis votre fie. 
LA RPBINE. 
Ne parlons plus de cek. 
L'étonnement ne sied pas long- temps aux 
grandes âmes : allons, ne songeons plus qu’à vous 
marier. ; . 


ios NITETIS, 
NiTÉTISs. 
Air: La bonne aventure, 6 gai. 
Allons d’abord ici près, 
* Sur la scpulture, 
Un peu pleurer Apriès, 
Et puis nous rirons après. 
TouTESs DEUX. 
La bonne aventure, Ô gai, la bonne aventure! 
Mais, je vois Cambise , allez toujours devant : 
je vous suis. 
D 


SCÈNE XIlIl. 


CAMBISE,NITÉTIS. 
CAMBISE. 





Air: De quoi sert la vie , sans un doux lien. 


Barre Égyptienne, 
Pour l'amour de toi, 
Je fais grâce au Roi, 
Je brise sa chaine : 

. Prête à mes amours 
Le même secours. 


PARODIE. 108 
Air: Prenons la jupe & la cornette. 
Mes mains tremblent , belle Brunette, 
Mais, je suis encor guilleret, 
Et , témoin mon amour parfait. 
J'ai bien encor vu, sans lunette, 
Ton, ton joli petit landerirette , 
Ton joli petit groin brunet. 
NITÉTIS. 
Air: La breugnotte. 
Primo , ne vous en déplaise, 
Servez mon courroux ! 
Et puis après, à votre aise, 
Nous ferons les foux, 
Nous ferons les foux , Nicaise, 
Nous ferons les foux,. 
CAMBISE. 
Air : Belle Brune, belle Brune. 
Belle Brune, belle Brune, 
Dis vite, je te promets 
Quatre vengeances, pour une. 
Belle Brune, belle Brune, 


f10 NITÉTIS, 
Air : Du Cap de Bonne-Efpérance. 


Déjà la main me démange, 
De verser du sang pour toi. 
Dis vite, que je te venge : 
Comment ? Quand? De qui? Pourquoi? 
NiTÉTISs. 
D'un chien, d'un monstre farouche, 
Pire cent fois que Cartouche; 
À son seul nom , je frémis. 
C'est du cruel Amasis. 
CAMBISE. 
Dieux ! qu'entends-je ? Cominent , coquine? 
Ton pére! 
Air : Dupont, mon ami. 
Ah! de Nitétis, 
Que cela m’étonne! 
Selon mon avis, 
Elle étoit si Bonne! 
Mais à présent je vois bien, 
Que Nirétis ne vaut rien. 


PARODIE. ut 
NiTÉTIs. 
Air : Quand le péril est agréable, . 
Je ne suis pas ce que l'on pense , 
Sachez tout, & jugez après. 
Je suis la fille d’Apriès. 
CAMBISE. 
Autre reconnoissance. 


Oh, je ne dis plus rien ; en ce cas-là vous êtes 
une brave fille ; mais, je ne vous saurois accorder 
L mort d'Amasis. 

Air : Ein jor lai hau. 
Exemptez-moi de cela; 
Je ferois le coup moi-même, 
J'en ferois, pour ce que j'aime , 
Bien d’autres que celui-là. 

Je sais bien qu'il le mérite, 
Comme bourreau d’Apriès ; 
Mais, le pauvre Psammenite., 
Ma Princesse , en peut-il mais ? 

Le pauvre enfant en mourroit ; je le connois , 
il a le cœur si bon ! 


112 NITÉTIS, 
NiIiTÉTIiSs. 
Air : F-avance, 
Ah ! je pense que le voici. 
Cambise , éloignons-nous d'ici, 
Je veux éviter sa présence. 
Y-avance , y-avance , y-avance, 


Décampons donc en diligence. 
% 


mme ou 
SCÈNE XIV. 


PSAMMENIT B; seul, 
Air : Joconde. 


Marneureux , qu'ai-je fait tantôt! 
Trop libre de parole, 

J'ai découvert, comme un nigaud, 
Les secrets de l'école : 

Le Roi me fait partout chercher, 
Pour en faire ma sauce; 

Il entre : hclas! où me cacher à 
Je pisse dans mes chausses. 


A4 


AMASIS. 


PARODIE sry 


LS RP.” 


SCÈNE XV. 
AMASIS ET PSAMMENITE 
__ AMaASis: 
Air, Ve noi blaisorse. 
° Au: cutex de bélirre , 
Viens, que je te chapitre 
Ah , chien de bélitre, 
Voilà de ros exploits ? 
Sais-tu bien traître, 
Qu'un pére est maïire, 
Et qu'à Bicètre, 





Je te devrois, 
Faire enfermer pour quatre mois. 
PSAMMENITE. 

Air : Les filles sont si soctes , lonla. 
Ah, je suis un mauvais garcon, 
Indigne de votre pardon ; 

Je confesse mes fautes. 
Mon pére, prenez un bäton, 
Tome V. H 
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NITÉTIS, 
Et brisez-moi les côtes , 
Lonl, 
Et brisez-moi les côtes. 
Air : Les Folies d'Efpagne. 
Si vous voulez pourtant que je m'excuse, 
Mon tendre cœur étoit désespéré : 
C'est mon amour qu'il faut que l’on acct 
AMASIS.. 
Vraiment, pour lui s'étoit bien opéré. 
Air: Vas-t-en voir s'ils viennent Jean. 
Dani le temple maintenant , 
‘Cet Hyrnen s'apprête. 

Ton amôur en babillant, 

En a hâté le moment. 

Vas-t-en voir la fête , Jean, 
Vas-t-en voir la fète. 
PSAMMENITE. 

Aire Les Trembleurs. 


Quoi , plus vite que la bise, 
Je verrai l’heureux Gambise, 


PAROD IE, 124 
Posséder la beauré bise: ! 
Qui seule a su me toucher ! 
Ah! cette cruauté m’outre ! 
ERpMATER qu'on passe outre, 
Je veux me pendre à ka poutre 
De notre plus haut blahcher. 

AMASIS 
Air : Une jeune fillette en s'éyéllanz. 
Il est jaloux le drôle, 

Profitons-en: 

Situ veux, tête folle; 


* Le Roi Persan | 
Ne sera plus craint d'Amasis ; 
Et ca Nitétis l 


Te demeurera. ‘ 
PSAMMENTTE. 
Au gué lanla lanlere , au gtié fanla. 

Air: Que je veux de mal à'ma mère 
Oh, contéz-moi doric ta, Mon pére, 
Car, à vous parler franchement : 

- Je ne sais pañ comment 


Moi, ni vous, vous ni moi, nousallons faire, 
H i 


336 NITÉTIS, 
Je ne sais pas comment 
Faire un coup si charmant, 
AMASIS. 
Air: Chez Charloe. 
J'ai pour ceci 
Une troupe de braves, 
Et quelque rats de caves, 
Cachés près d'ici « 
Par eux, À mort 
La garde sera mise; 
Cependant, d'abord, 
Dans le fracas, 
Par notre main, Cambise 
Passera le pas. 
PSAMMENITE. 
N'en savez-vous pas d’autres à 
Adjeu, vous dis, Seigneur , mon père, serviteur; 
Je ne suis pas des vôtres, 
Je chéris trop l'honneur : 
J'aimerois mieux cent fois être pendu, 


Que de l'avoir perdu, 


PARODIE. 
AÂMAS1s 4e contrefair , © dir: : 
Air:...e 
Ab! ah! vous avez bon air ! 
Ah! vous avez bonair! bis 
De parler d'honneur. 
Il a trahi son Seigneur ; 
Il en vouloit à sa sœur. 
Ab! ah! vous avez bon air ! 
De parler d'honneur. 
Air : Oh, reguingué, à lon land. 
Faut-il sauver mes ennemis, bis, 
Et trahir un secret commis 
Vous le ferez fort bien, mon fils. 
Faut-il faire une bonne affaire » 
Monsieur mon fils ne le peut faire. 
Air : Je suis par tout vos pas. 
Je saurai, sans ton bras, 
Pousser mes entreprises : 
Mes mesures son? prises s. 
Je ne les romprai pas. 
PSAMMENITE, 
Je ne vous quitte pas. 
| Hi 
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Vx'r8 NITÉTIS, 
SCÈNE XVI. 
NITÉTIS, LA REINE 
NITÉTIES. 

Air : Connoissez-vous ? 
Causons un moment en repos, 
Pendant que nos gens sont à boire; 
Et, pour commencer le propos, 
Que dites-vous de notre histoire ? 
N'est-elle pas drôle, Maman? 

LA REINE. 

Pour cela, c'est un vrai Roman. 

Air : Quand le péril est agréable. 

Une seule chose m’offense ; 
C'est que le monde est sans pitié ; 

On n'a ressenti qu’à moitié 

Notre reconnoissance. 

NITÉTIS. 

Air : Le Démon malicieux & fin. 
Quand je vis le Speétateur humain, 
Qui mettoit le mouchoir à la main, 
Je crus que, sensible à mes alarmes, 
Jusques aux pleurs j'avois su Îe toucher: 
Mais au lieu d'en essuyer des larmes, 
On ne s'en servit que pour ss moucher. 


PARODITE. 119 








SCÈNE XVIL. 
NITÉTIS, LA REINE, UN PERSAN, 
Ni1TÉTIS. 


Air: Lanturele. 
Mis je vois paroître | 
Un homme qui fuit ; 
Cambise, peut-être, 
Boit, & fai dubruit: 
Ilalevintraitre. . 
__ Dis-nous, Cambise at-il bu ? 
LE PERSAN. 
Lanturelu, lanturelu, lanturelu. 
Air : Les Pélerins. 
J'ai si peur encor que je tremble, 
Hélas ! mon Dieu! . 
Pendant que vous jasez ensemble , 
Dedans ce lieu ; 
On s’égorge dans la maison, 
Et Psammenite, 
Vient de descendre chez Pluton, 


Et son père À-sa suite, 
H iv 


20 NITÉTEIS, 
; | NiTÉTIS 

Ah, que ça est drôle! conte-nous un peu ca? 

L£& PERSAN. 

Le cruct Amasis alloit percer Cambise, 
Et La place du coup , sur le dos étoit prise, 
Quand Psammenite alerte, & sautant au-devane, 
Zeste , arrête le coup , & l'attrape en volant. 


LA REINE. 


Et Amasis qu'est-il devenu à 
LE PERSAN. 
Air : Elle est morte , la vache à panier, 
Pout le Père, 
Il est en quartier; 

Pour le Pcre, 

1} n’en faut plus parler. 

J'ai vu sa tête À bas, 

Ses pieds, son cu, ses bras, 
Pour le Pere, 


Un'en faut plus parler. 


EN 


PARODIE, JAI 








SCÈNE XVIII & dernière. 
CAMBISE, NITÉTIS. 
NITÉTIs. 
Air: La Testard, 
Vorcr Cambise, & voilà . 
La fin de la Tragédie. 
Croyez-moi, finissons-la, 
Ainsi qu'une Comédie. 
Marions, marions , marions-nous , 
Faisons tout à l'étourdie ; | 
Marions, marions, marions-nous, 
Et devenez mon époux. 
CAMB1SE. 
Air: Le Couple de la Canicule. 
Madame, tout doucement, 
Ce n'est pas mon compte. 
Je lavouerai franchement, 
Dût-ce être à ma honte : 
. J'imiterai mes aïcux , 


Comme eux, j'aime cent fois mieux, 


122  NITÉTIS, PARODIE. 
| Le concubibibi , 
Le na na na na, 
Le bibi, 
Le na na, 
Le concubinage, 
Que le mariage. 
7 NiTÉTIis. 
Il n'importe pas, quoi; pourvu que cela vien 
vite, le plutôt sera le meilleur. 
CAMBISE. 
Air : Je ferai mon devoir. 
J'ai quelque affaire à terminer, 
Avant de m'amuser ; bis. 
Je reviendrai demain au soir, 


Je ferai mon devoir. bis. 
NITÉTIS. 
Le soir vous sentez trop le vin, 


Mon cher Cambise. 
Remettez à demain matin; 
Car, pour être À ma guise, 
Il faut aller droit en chemin ; 
Ce qui n’est pas quand on se grise. 
FIN. 


CRÉDIT EST MORT: 
OPÉRA-COMIQUE, 

EN UN ACTE, 

Blé de pro & de Vandoiles— 


RER CET EEE EE 
PERSONNAGES. 


LÉANDRE. 

ARLEQUIN. 

LA MAUVAISE FOI, sous la forme de la bonne Foi, 
LAVERNE, Fulle de la mauvaise Foi, & Déesse 


des Larrons. 
PREMIER SUISSE de Crédir. 
SECOND SUISSE de /a mauvaise Foi, 
PASQUIN , Fripon de la Suite de la mauvaise Foi. 
M'OREGUINGUÉ, Poëte Chansonnier. 
UNE ACTRICE de POpéra-Comique. 
UN MARCHAND. Mr Courtois , Marchand ruiné, 
Madame CARÊME, Réiisseuse ruinée. 
UN MARQUIS, fore riche. 
Madame GOURGOURAN , Marchande erès-riche, 
SUIVANTS de la mauvaise Foi. 


TROUPES de gens fâchés , & de gens ravis de 
la mort de Crédie. 








RE 
CRÉDIT EST MORT, 


OPÉRA-COMIQUE. 


SCÈNE PREMIERE. 


Le Théâtre représente une Ville, dans les ailes, 
6 dans le fond ; un Palais ; avec cette inscriprion 
_ sur la porte: HOTEL DE CRÉDIT. 


ARLEQUIN,LÉANDRE 


Léandre se promène en long & en large , avec un air 
criste & rêveur ; comme un homme chagrin. 


ARLEQUIN, après avoir tourné avec lui.' 


Air: Adieu ; paniers, vendanges sont faires. 


Mon Maitre , Vos poches sont nettes : 
Entre nous deux , convenez-en ; 
Vous sortez d’un maudit brelan. 
Adieu , paniers , vendanges sont faites. 
LÉANDRE, brusquement. 
Arlequin , combien ÿ a-t-il que mon père est 
mort } | 


126 CRÉDIT EST MORT, 
ARLEQUIN. 
Quelle diable de question est-ce là ? 
LÉANDRE. 
Parle; combien y at-il? 
ARLEQUIN. 

Eh, mais, Monsieur , comptez. Combien y 
at-il que vous avez pris sept ou huit domestiques 
inutiles ; dix ou douze chevaux, & une Demoi 
selle de l'Opéra à vos gages ? Ce fut tout en pre- 
nant le deuil. Il y a je crois trois ans. 

LÉANDRE, 
Sais-tu ce que je trouvai dans le coffre-fort. 
Air : Sais-tu la différence. 
Et , combien le bon-homme : 
M'avoit laissé d'argent, 
En mourant ? 
ARLEQUIN.. 

Une assez grosse somme. 
LÉANDRE, en mordant son chapeau. 
Cent mille écus comptant ! 

Tout autant ! 
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ARLEQUIN. 

Nous n'en avons plus tant. 
LÉANDRE. 

Même air : 

Sais-tu ce quime reste, 

En fonds & revenu ? 
Le saistu? 
ARLEQUIN. 

Peut-être pas un zeste ; 

Ou quelque défrudu , 
Bien menu. 
LÉANDRE 

Pas le moindre fétu. 
ARLEQUIN. 

Si bien , que je n'ai qu’à chercher condition. 
Air : Attendez-moi sous Forme. 

Avant que je déloge, 

À mon tour un moment, 

Que je vous interroge : 


Savez-vous depuis quand 
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CRÉDIT EST MORF, 
Je porte la mandille 
Que je vais mettre bas ? 
Et suis dans la famille ? 
LÉANDRE, 
Depuis quand tu voudras, 
ARLEQUIN. 

Air: M. le Prévôt des Marchands. 

Savez-vous que depuis dix ans, 

Je perds ici mon beau printemps 

A trente-cinq écus de gage, 

Que l'on me promit en entrantè 

LÉANDRE, 
Mets-en cinquante & davantage, 
Tout cela m'est indifférent. 
ARLEQUIN. 

Air: Le Démon , malicieux & fin. 
Savez-vous , que sur notre marché, 
Je n'ai rien encor presque touché ? 
Que nous allons ne plus vivre ensemble, 
Et que je n'ai pas La maille ? 

LÉANDRE. 
Ni moi. 
Le 
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Le faquin se plaint & me ressemble ! 
N'est-ce donc pas bien de l'honneur pour toi » 
ARLEQUIN. | 
Oh, ma foi, votre serviteur. 
Air : De mon pot , je vous en réponds. 
Pas tant de comparaison ! 
Ce n’est pas la raison, 
Qu'un pauvre petit valet ose 
Vous ressembler en toute chose, 
Pour les mœurs & les façons, bons 
Mais pour la bourse. Oh , non! 


Air : Dupont , mon ami. 


Je veux de l'argent. 
LÉANDRE. 
Où diable le prendre? 
Et moi, mon enfant, 
Je veux m’aller pendre! 
ARLEQUIN. 
Ab, , le vilain trépas ! 
Ne vous en avisez pas! 
Tome V. I 
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Air : Ma raison s’en va beau train. 
Votre pére, en mourant, je croi, 
Étoit Secrétaire du Roi. 
Cet heureux jour [à 
Vous dérotura ! 
Qu'allez-vous entreprendre ? 
Avez-vous dérogé déjà, 
Pour être un homme à pendre, 
Lonla , 
Pour être un homme à pendre. 
LÉANDRE. 
Air : Des Fraises. 
Quand un Maître est obéré, 
Voilà de mes canailles ! 
[ Pressane Arlequin à la gorge ],. 
Bourreau je t'étranglerai, 
Quand je suis désespéré, 
Tu railles ! tu railles ! tu railles ! 
ARLEQUIN. 
Ah! ahi! ahi! allons donc, fi donc, Monsieu 
voici quelqu'un, l'on nous verra; tenez-vous don 


nc badinez pas. 


OPÉRA-COMIQUE. :is 
SCÈNE II 


LÉANDRE,ARLEQUIN,LA 
MAUVAISE FOL 





LA MAUVAISB FOI, entre en dansant, & 


.. sans voir Léandre. 


Air : Chantez ; petit Colin. 


Gsxs ruinés | Vers moi 
Adressez votre course | 
Gens de mauvais aloi, 
Ennemis de la bonne foi! 
Je suis votre ressource , 
Vous qui dans votre bourse , 
Le matin souvent, 
Tout en vous levant, 
N'avez que du vent. 


LÉANDRE bas, à Arlequin. 
Air: Sois complaisant , affable , débonnaire. 


L'aimable objet , qu'il a pour moi de grâce; 
] ij 


‘432 CRÉDIT EST MORT; 
D'en dire un mot tout haut , j’aurois l’audac 
Mais....... 
Il demeure les bras étendus , sans achever. 
ARLEQUIN. 
Nous sommes tous deux en passe 
; De n'oser aimer jamais. 
LÉANDRE, avec un geste de désespoir. 
Morbleu ! si ...... 
LA Mauvaise For. 
D'où vient donc ce désespoir où je vous voi 
mon brave Cavalier ? 
| LÉaA NDRE, avec le même geste. 
D'où vient mon désespoir ? Hélas ! 
ARLEQUIN, à part 
Il ne vient ma foi pas du Pérou. 
LÉANDRE. 
D'où il vient? 
Air : Faites decrorter vos’souliers. 
D'un bomme, ou si l’on veut, d’un chie 
Sans aucun bien! 
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D'un malheureux qui n’a plus rien ! 
Pas la pistole ! 
ARLEQUIN. 
Ni hi, ni moi, 
N’avons de quoi 
Faire décrotter nos souliers... .: 
LÉANDRE, 4 repoussant. 
Tais-toi , maraut ! | 
LA MAUVAISE For. 
Quoi! ce n’est que cela qui vous chagrine ? 
ARLEQUIN. 
Air : M. La Palisse est mort. 
Diable! n'est-ce donc l rien? 
Et le ventre à jeun qui crie 
LA MaAuvaA1se For. 
L'on n’a que faire de bien , 
Pour mener joyeuse vie. 
ARLEQUIN 


Nous n'avons. pas ce secret-là, nous autres. 
| L iïj 
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LA MAUVAISE Fo 
Air : Dans notre Village. 
Si près de la porte 
Du Seigneur Crédit , 
Où dés que l’on dit : 
Je veux cela ; l'on vous l'apporte, 
D'un air obligeant, 
Le tout sans argent. 
ARLEQUIN. 
Le tout sans argent ? 
LA MAUVArse For. 
Air : Quand je bois de ce jus d’Oëtobre. 
Oui, sans argent, je le répcte, 
Cet hôtel est un magasin, 
Où l’on 2 tout ce qu'on souhaite, 
Sans avoir l'argent à la main. 
ÂARLEQULN. 
Air: Zeste, geste, point de chagrin. 
Zeste, zeste, fiez-vous-y ; 
Vous riez, vous riez, vous riez, Madame, 
Zeste , zeste, ficz-vous-y ! 
, 
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LA MAUVAISE Fo1. 
Non, je ne ris point , mon ami, 
Air : Talaleri. 
Je ne vous en fais point accroire; 
Pourvu qu'on soit d'accord du prix, 
Et qu'on signe, au bas d’un Mémoire, 
L'arrêté de ce qu’on a pris, 
L'on a tout ce que l'on desire. 
ARLEQUIN, sautant de joie, 
Talaleri , talaleri , talalerire. 
LÉANDRE. 
Air: Vraiment ma Comere , out. 
Équipage & beaux habits ? 
LA MAUVAISE Fou 
Vraiment, mon Compére , oui, 
ARLEQUEN. 
De quoi fhanger, de quoi boire? ; 
LA MAUVAISE For. 
Vraiment, mon Compère, voire. 
Vraiment , mon Compère, oui. 
e Liv. 
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ARLEQUIN, la iirant à part, 
Dites donc, Madame. 
Air: Vous m’entendez bien. 


Mon Maître est galant & coquet. 


LA MAUVAISE For. 
Après ? 
ARLEQUIN. 

Tel Maître , tel Valet. 
LAMAUVAISE For. 
Personne ne l'ignore, 

Eh bien ! 
ARLEQUIN. 
11 nous faudroit encore... 

Vous m’entendez bien. 

La MAUVAISE For. 
Quand je vous dis que vous aurez là tout ce 
qu'il vous plaira. 
ARLEQUIN, voulant entrer. 
Air : Vous avez raison, la Plante. 


Allons donc vite que j'entre 
Chez.ce brave Seigneur-la, 
Larira. 


OPÉRA-COMIQUE. 147 
LA MAUVAISE FOI l'arrétant. 
Patience! ce n'est pas tout; on n'a pas crédit 
comme on veut. 
Air: Dedans nos bois, il y a un Hermire. 


Qui veut l'avoir doit aller à la femme 
Qui fait chez lui la loi; 


ARLEQUIN. "A 
Eh bien d’abord nous irons à la Dame. : 


LA MAUVAISE Foi. 
Mais c’est la Bonne Foi. 
ARLEQUIN. 
Oh, pardi! nous voilà bien avancés, s’il faut 


Re nous allions à la Bonne Foi, gueux comme 
Aous sommes ! 


LA MAUVAISE FOI, continuant Pair. 


‘Paix, jusqu’au bout ; écoutez à votre aise! 
Je suis la Mauvaise, 
Moi, 
Je suis la Mauvaise. 
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ARLEQUIN. 
Eh bien, Madame là Mauvaise Foi, voulez- 
vous nous rendre service auprés de Crédit, vous? 
LA MAUVAISE For. 
Assurémene, & à vous & à bien d’autres; telle 
est mon intention : & voici comme je veux m'y 
prendre. | 
Air : Blaise revenant des champs. 
Je veux que la Bonne Foi 
Passe pour moi, 
| Passe pour moi; 
Moi pour elle; & de chez soi 
Que Crédit la chasse 
Et m'offre sa place, 
Et quand j'y serai une fois, laissez faire, Crdi® 
sera en bonne main; nous le menerons loin. 
ÀÂARLEQUIN. 
Air: Ton himeur est Catherène. 
Soyez la bien rencontrée ! 
Faites donc vite cela! 
Pour que nous ayons l'entrée. 


OPÉRA-COMIQUE. 139 
LA MAUVAISE For. 


Vous n’entrerez point par-là ; 
Mais par une fausse porte, 
Où, sans moi , prêts de périr, 
Mille gens de votre sorte 
Attendent que j'aille ouvrir. 


ARLEQUIN, à son Maitre. 
Allons, Monsieur , alloris les joindre. 
LÉANDRE, d’un air affligé. 


Allons, puisque je suis sans ressource, aban- 
donnons-nous donc à la Mauvaise Foi ! 


LA MAUVAISE For. 
Air : Je ne suis né ni Roi ni Prince. 


Le projet que je me propose, 

_Veut de vous encore une chose : 
C'est d'être souple ou fanfaron ; 
Payerez-vous bien d'effronterie ? 


LÉANDRE. 


Laissez faire ; je suis Gascon. 
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ARLE QUIN. 
Et moi de Basse-Normandie 
LA MAUVAISE For. 
Air: Menuet d’'Hésione. 
Le Pays fait beaucoup. 
ARLEQUIN. 
Du nôtre 
Vous viendent vos meilleurs amis. 
Etvous, Madame la Mauvaise Foi, à votre tot 
apprenez-nous quel est le vôtre. 


LA MAUVAISE Foi. 
Moi, je suis de tous les Pays. 
Air : Et frou , frou, frou, & glou, glou ; glou. 
Allez , quand on ouvrira, 
Mettez dans ce logis là, 
Chambres, celliers , 
Caves, greniers, 
Tout au pillage. 
ARLEQUIN. 
Madame, très-volontiers , 
Vous verrez beau tapagc. 


OPÉRA-COMIQUE. u4r 








SCÈNE lIIl. 
LA MAUVAISE FOI, seule. 


Moxseur CRrEpitT, Monsieur Crédit, vous 
m'avez toujours rebutée, vous m'avez toujours 
‘lie ; vous m’allez voir , avec mon air de bonne 
bi; & nous nous vengerons, nous nous ven- 
gerons. 








SCÈNE IV. 
LA MAUVAISE FOI, UN SUISSE 


LE SUISSE, 


voulant arrêter la Mauvaise Foi qui veut entrer. 
Air: je ne suis né ni Roi ni Prince. 
Qu vouloir au logis sti Femme ! 
Arrêter ! alte-là, Montame! 


LA MAUVAISE Fo 


Je veux entrer dans la maison. 


742 CRÉDIT EST MORT, 
Le SUISSE. 


Toi prendre un maison pour un autre; 
Mondame , on n’enfile pas, non, 
Ce porte là comme le vôtre. 


LA MAUVAISE FOI, voulant toujours entrer. 
Air : De alte-là , de limpromptu de la folie. 
S’il faut qu'une fois je me fâche ! 

LE SUISSE. 
Ton criment ne rien faire à moi. 
LA MaAUVaAIsE For. 


J'entrerai malgré toi. 
LE SUISSE. 
Non pas, sous mon moustache. 
LAMAUVaIise For. 
Oh bien tant y a, 
Tout ci, tout ça, 
Bredi , breda, 
Pati, pata, 
Il faut pourtant que j'entre. 
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Le SUISSE , /ui présentant la hallebarde. 
Moi ti perci la ventre ! 
Alte-là ! 
LA MAUVAISE FoL. 
Comment , Coquin , tu lèves la main sur La 
Bonne Foi , sur ta Maîtresse ? 
LE SUISSE. 
Air: Par bonheur. 
Toi, mon Maîtresse? pardi, 
Par mon foi, liavre menti! 
Lui n’avre pas ta fisage. 


La Bonne Foi liétre malade grandement dans 
sonlit, & ne montrir plus son face, en aucun 


part, 
La MAUVAISE FOI, mectant la main à la poche , 
& continuant l'air commencé. 
Il faut , à cet animal, 
Parler un autre langaze, 
Qui le rende moins brutal, 
LE SUISSE, se radoucissant un peu, 


Vous, mon Maîtresse ? 


144 CRÉDIT EST MORT, 
Air: Amis , sans regretter Paris. 
Moi lietre donc ivre à demi, 
Où l’avre la brelue. 


LA MAUVAISE For. 
Tiens, ces cent écus, mon ami, 
T'éclairciront la vue. 
LE SUISSE. 
Grosse dank, Yonfrau! 
LA MAUVAISE For. 
Même air. 
Suis-je ta Maîtresse à présent ? 
LE SUISSE. 
Lietre bien véritable. 
Moi lictre à toi, pour de l'argent, 
Toi fusse-t-il le Diable. 
Entrir , Mondame, entrir ! 
LA MAUVAISE Fo. 
Ah! j'apperçois ma Fille! Attends, je veux lui 
dire un mot, 
TET 
SCÈNE 


OPÉRACOMIQUE.  r4s 


| 


SCENE V. 


LA MAUVAISE FOI , LAVERNE, Déesse des 
Larrons , LE SUISSE , SUIVANTS de Laverne, 





LA MAUVAISE FOL 


Eu, bon jour , ma chère Laverne! bon jour , ma 
Fille. [as.] Écoute donc ; je passe ici pour la 
Bonne Foi; ne vas pas t'aviser de dire , devant cet 
bomme-là , que tu es la Déesse des Larrons, 


entends-tu ? 
LAVERNE, bas. 
Cela suffit, ma Mère, cela suffit. [ kaur. ] 
Air : La faridondaine ; la faridondon. 

Tenez , voici d'honnètes gens, 
Pleins de rcconnoîssance ; 

Qui vous apportent des préserts 
Pour prix de leur science, 

Dans le je du toar de bâton; 

La faridondaine , 1 faridendon, 

Tome F. K 
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Jeu que l'on joue en ce temps-ci , 
Biribi, 
À la façon de Barbari 
Mon ami. 
LA MAUVAISE For. 
Et comment nommez- vous Ces Messieurs-là ? 
LAVERNE. 
Air : Joconde. 
Un Maître-d'Hôtel , un Mitron. 
LA MAUVAISE Foi. 
Peste ! bel assemblage! 
LAVERNE. 
Un Procureur , un Vigneron. 
LA MAUVAISE For. 
Quoi! des gens de village? 
La Bonne Foi n’a plus de fort, 
D'asyles, ni d’hospices, 
Que chez les animaux; encor 
J'en excepte les Suisses. 


OPÉRA-COMIQUE. jis7 
LE SUISSE. | 
Vous liavre dit la quêque chose de fort choli à 
l'honneur des Camarades Suisses, n’est - ce pas, 
Mondame ? 
LA MAUVAISE For. 
Oui ; j'en vante la gentillesse & le désinterres- 
. sement. [à Laverne.] Qui est ce Jeune Homme-là? 
Sa physionomie me revient. 
LAVERNE. 
C'est un Fa@totum que vous m’aviez demandé, 
& qui s'offre à votre service. 
PASQUIN , faisant une profonde révérence comique. 
Oui, Madame, vous serez contente de moi, 
je vous en réponds. Je rassemble , en moi seul, 
toutes les qualités de cinq ou six domestiques à la 
fois. J'ai la politesse d’un Suisse, la probité d’un 
Maître-d’Hôtel, la discrétion d’une Femme-de- 
Chambre, & la modestie d'un Page. 
LA MAUVAISE FOL . 
Viens , suis- moi, je te prends à mes gages. 
Lè Laverne. ] Adieu; je vais chez le Seigneur 
K ij 


14 CRÉDIT EST MORT, 

Crédit, où je veux tout ruiner 8 tout saccager. 
Amusez-moi ce Coquin-ci, pendant ce temps-là. 
Air : Ea bonne aventure ; 6 gué. 

Dansez, chantez, mes enfans, 

Offrez à mon Suisse 
Votre. hommage & vos présens ; 
J'entre à, pour quelque temps: 
Qu'on se réjouisse, 
Ogu, 
L Qu'on se réjouisse, 


SCÈNE VI 
LAVERNE, LE SUISSE , SUIVANTS de Laverne. 








LAVERNE, après une entrée de ses Suivants, chante: 


Air: d M ROYER. 


L'riomruez, Bonne Foi, qui m'avez mise au mond 
Triomphez, triomphez, triomphez avec moi! 
Que tout sur la terre & sur l'onde, 
Chérisse & suive notre loi! 
1 faut que tout ce qui respire, 
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Se soumette à vous en ce jour; 
Ravagez , ravagez l'empire 
Et de Plutus &c de l'Amour. 
Étendez votre ministère 
Sur les États les plus charmans : 
Détrônez le Dieu de Cythre, 
Et régnez parmi les Amans. 
Triomphez, Bonne Foi, quim’avez miseau monde. 
Triomphez, triomphez, triomphez avec moi, 
Que tout sur la terre & sur l'onde, 
Chérisse & suive votre loi. 
[ La danse reprend, & est coupée du Vaudeville 
suivant. | 
VAUDEVILLE 
Air : de M. ROYER. 
LAVERNE. 
Que l'homme de robe à l'air tape» 
Qu'un homme de Cour est poli! 
Qu'un Marchand parle ün doux langage! 
Zeste ! Bez-vous-Y , | 
Landeriri, 
À la Bonne Foi de ce teinps-<i.. - 
Ki. 
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LB SUISSE. 
LE CAMARADE Suisse est Drôles 
N’entendre raison qu’à demi, 
Sans le son du petit pistole. 
Zeste! fiez-vous-y, 
\  Landeriri, 
À la Bonne Foi de ce temps-ci. 


LAVERNE. 


COMME l'un de l'autre on se moque! 
: Un Couple tout prèt d’être uni, 


Se jure une foi réciproque, 
* Zeste ! fiez-vous ÿ, 
Landeriri » 
À la Bonne Foi de ce temps-ci. 


LE PAYSAN 


-. ON folitre ensemble, on s’agace : 


Chère femme, petit mari; 
Le dos tourné, je ten fricasse. 
Zeste ! fiez-vous-y , 
Landeriri , 
À la Bonne Foi de ce temps-ci 


OPÉRA-COMIQUE ‘sr 
LE SUISSE. Re 
Mor liavre pris pour mon épouce, 
Un petit femme assez choli! 
Tous mes voisins le trouvir douce; : : 
. .Zeste! fiez-vous-y,. 
| Landeriri, | 
Au femme douce de ce temps-ci ‘" ": 
*":LAVERNE, au Suisse. 
PENDANT ce petit badinage, 
Ma mére, chez Monsieur Crédit, 
Fait un beau diable de tapage, .: .: 
Zeste ! fiez-vous y, 
‘Landeriri , 
À la'Boune Foi de cetemps-ci. : 
LE SU:IsS:E, US 
Pardi , lui pouvoir faire tout.ce qu'il voudra 
Moi li étre payé pour le laisser faire. 
| LAVERNE. 
Our ; mais si c’est une friponne , 
Qui, toi-même, te trompe aussi ; 
Regarde l'argent qu’on te donne, 
Zeste ! fiez-vous y , 
Landeriri, 
À la Bonne Foi de ce temps-ci. 
e K iv 
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SCÈNE VIL 
LE SUISSE seul , regardant la bourse & n’y 


trouvant que de la fausse monnoye. 


Au parte, par mon foi, sti diable de monnoye, 
liètre faux comme un Diable. .Ah le chien de 
caragne ! Entendez-vous , entendez-vous encore 
le vacarme que ce méchant Bonne-Foi 1à fait 
dans la maison ? 


[ Dans ce temps-là, l'éçriteau qui est sur la porte de 
la Maison ; change ; & au lieu de HOTEL DE 
CRÉDIT , on voit: CRÉDIT EST MORT. 
Air: Je ne suis pas si Diable queje suis noir. 

Toute à stir je ti chasse, 
De chez Montsir Crédit. 


# 


OPÉRA-COMIQUE. 153 
CR EEE 
SCÈNE VIII. 


PREMIER SUISSE, PASQUIN, 
| en Suiffe. 


PASQUIN SECOND SUISSE, évant le 





baudrier au premier ; continuant l'air commencé, 


Su155E, je prends ta place, 
Madame lavre dit. 
LE PREMIER SUISSE 
Ton Dame , liètre un fripon. 
PASQUIN. 
L La Bonne Foi mourante, 
Va terminer son sort: 
Sa rivale est regnante, 
Crédit est mort. 


LE PREMIER SUISSE 
Crédit liètre mort! 
PASQUIN, lui montrant l'inscription 
Oui, regarde ! 
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Et je vais en grands mots & d’un ton héroïque, 
Te faire de la chose un récit pathétique. 
A la Mauvaise Foi, ton Maître infortuné , 
S'éroit , en homme aveugle, à peine abandon; 
Que de l'autre côté la maison mal gardée, 
Est d'un torrent d'Escrocs , tout- à-coup inondée 
Du Palais de Priam , figure-toi le sac ! 
Des gens, qui, dans leurs noms, ont du gnicou dugnx: 
On voit les fronts d'airain , signaler leur audace. 
On les imite, on pille ,on fait partout main-basse: 
Je remarque, à travers cent juremens hardis, 
Un vère, un dioume damne, un hédonc, un Sandis 
Les clefs de limpudence ouvrent à la rapine, 
Ici nos magasins, & là, notre cuisine; 
De ce qui l’accommode & qu'il prend à crédit, 
L'un se couvre le corps, & l’autre se l'emplie 
Parmi ces affronteurs , sc distinguoit un homme, 
Dontlapocheestun gouffre, & qu’Opéra l'onnons 
Belle esclave, peinture , Ctofes , pots de vin, 
Celui-l rafle , pille , & prend de toute main. | 
La honte fuit. Les fronts nesont plus faits pour le, 
Le goujat, l'Officier , à l’envi tout s'en mêle: | 


OPÉRA-COMIQUE.  +ss 
On vole plus ou moins , chacun selon son rang. 
Plusun homme esttitré, plus son ravage est grand. 
Enfin , Crédit s’alarme ; il fuit , On le talonne ; 
La foule impudemment l'attaque & l’environne. 
Un effronté Gascon , un perfide Normand, 
Celui-ci , par derrière , & l’autre par devant, 
Lui tirent , sans pitié, tout le sang qui lui reste. 
1 tombe. Eh bien , dit-il , tel est mon sort funeste: 
J'en mourrai, mais du moins ma mort me ven gera, 
Et tel en est l'auteur , qui s'en repentira. 
La Mauvaise Foi rit; moi, je vais par son ordre, 
Aux six Corps des Marchandsannoncer ce désordre; 
Leur dire que Crédit dans la tombe est giflant , 
Et que leur bonne amie est en règne à présent. 
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a 
SCÈNE IX. 


LE SUISSE, seul 
Air: Quand le péril est agréable. 


Mor , liètre fort à son service , 
Ch'étois las d’être à Crédit. 
Ché veux maintenant qu'il soit dit : 
Point d’archent , point de Suisse. 
Allons moi gardir sti porte de Mauvaise Foi 
& ne l'ouvrir qu’à ceux qui graisseront mon patte. 
+ 
SCÈNE X. 


LE SUISSE, UNE ACTRICE de? Opése- 


Comique. 





L'ACTRICE de l’Opeéra-Comigee. 


à 
Suisse , n'est-ce pas Là qu'on trouve tone 
l'on veut ? 






Le Suisse. 
Oui , mon Dame, liètre là dedans sie 
de drogues. Que plait à vous ? 
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L'ACTRICE. 
Je voudrois avoir un Poëte Chansonnier. 
LE SUISSE. 
De sti drôle de ra:c , qui savre faire des vogue 
h galère? Oh, tout le magasin liètre pleine dc ce 
petit marchandise - là t ho la hée ! Montsir 
Oreguingué ! 
[ Le Suisse donne deux ou trois grands coups de 
siflet }. 
RES 
a ————————— 


SCÈNE XI. 


M OREGUINGUÉ, L’'ACTRICE, 
LE SUISSE 


M OREGUI NGUÉ entrant en colère > se 
bouchant les oreilles. 

M VOILÀ , me voilà! Suisse, je vous prie 

d'une chose; c'est , une autre fois, de ne pas sifier 

pour moi, quand on me demande ; j'aimerois 

Mieux avoir trente coups de bâtons sur ce dos là, 


tenez, sur ce dos là ; qu'un coup de siflet par les 
orcilles. 


158 CRÉDIT EST MORT, 
LE SUISSE. 

Liètre un garde de l'Opéra, qui m'avre pot 
tant dit , que tout le monde liavre siflé Là tri 
fréquentement pour vous. 

,  OREGVINGUÉ. 

Tout le monde à tort. 

LE SUISSE. 


Parlir à Mondame. 








SCÈNE XIL 
M. OREGUINGUÉ,L'ACTRIC 


* OREGVINGUÉ 


Qu voulez-vous, Mademoiselle ? 
L'ACTRICE. 
Monsieur , je suis une A@rice de l'Opé 
Comique, qui viens... 
OREGUINGU É, l’interrompant, & voulant s 
aller. 


Et moi un Poëte sans argent, quis’en va À 
foi vous avez bien trouvé votre homme. 
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L'ACTRICE, l’arrétant. 
Air: Quand je bois de ce jus d'O&obre. 
Que votre pétulance est grande ! 
C'est un plat de votre métier , 
Non autre chose qu'on demande. 
OREGUINGUÉ. 
Ab, pour céla , trés-volontiers! 
L'ACTRICE. 
Air : Oreguingué. 
De la part des Adteurs forains , 
Je viens pour eux, à jointes mains, 
Implorer vos secours divins. . 
OREGUINGUÉ. 
En payaït la chose est faisable, 
Mais, sans argent , pas pour un Diable. 
L'ACTRICE. 
C'est bien aussi notre intention de vous payer. 
Mais | 
Air: Robin turelure, 
Donnez-nous donc du nouveau, 


La Troupe vous en-conjure : 
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OREGUINGÜÉ 
Je viens de faire un morceau 
Turelure, | 
Dont La réussite est sûre. 
… Robin turelurelure. 
Air : La Beauté , la Rareté, la Curiosiré. 
L'on y verra briller de mon heureux génie 
La Beauté : 
Je veux qu’en le voyant tout le monde s'écrie; 
La Raretc! 
Et que d’un bout à l’autre on s’y plaise & l'on rie. 
L'ACTRICE. 
La Curiosité ! 
OREGUINGUÉ 
Air : Boire à mon tirekre. 
Ma Muse est, pour cela, 
La première du Monde ; 
Dans les deui Opéra, 
J'ai triomphé : j'abonde, 
En zons , zons, zons, 
En flons , flons, flons, 
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Ea jolis tirelirelire, 
En petits toureloure loure, 


En mirlitons. 
L'ACTRICE, chante. 
Air: 
Hlis! mon Dieu! c’est bien ce qu'il nous faut! 
Air: Reveillez-vous , Belle endormie. 


Mais comme ces refrains alarment 
La pudeur un peu fortement, 
Nous vous prions, quoiqu'ils vous charment, 
D'’en user un peu sobremnent, 
OREGUINGUÉ.. 
Air: La Troupe Italienne, faridondaire. 
Quoi donc ! la Troupe Foraine 
Voudroit que le plaisant au modeste fût joint ! 
Quel scrupule la gène, 
Faridondaine, 
Sur ce point ? 
La Troupe Italienne, 
Faridondaine , 
N'en a point. 
Tome PV. L 


362 CRÉDIT EST MORT, 
L'ACTRICE. 


Oh bien, s'ils n’en ont point , nous en voul 
avoir , NOUS. 
OREGUINGUÉ. 
? ù 


Air : Vraiment , ma Commère oui, 
Cela leur a réussi , 
L'ACTRICE. 
Vraiment, mon compèére , oui; 
Mais on est sage à la foire: 
OREGUINGUÉ. 
Vraiment , ma commére voire, 
Vraiment , ma commére oui. 
L'ACTRICE. 

Air : Tuton, tuton , tutaine. 
Mettez des tonrelontontons. [bis] 
Employez des faridondons 

Et la faridondaine , 
Ettu,tu,tu, 
Quelque lanturelu. 
OREGUINGUÉ. 
Etton, ton, ton, 


Un petit flon , fon. 
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L'ACTRICE. 

Non, non, non, non, non. 

OREGUINGUÉ. 

Un pauvre zon , zôn: 
L'ACTRICE 

Non, non, non, non, non. 


OREGUINGUÉ. 


Quelques ricandons. ° 


L'ACTRICE. 
Et non , non, non, non; 
OREGUINGUÉ. 
Et des mirlitons;: “ 
L'ACTRICE. 
Eb non, non, non, non, 
Ni point de mirlitaine. 
Notre Troupe est devenue , vous dis-je, trop 
modeste, pour oser prononcer rien de tout cela. 
Air : Je n’saurois. | 
La première , je me compte, 
Tenez, c'est à mon défaut ; 
| L ij 
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Au front le rouge me monte, 
+ Pour le-moindre petit mot. 
: Je n'saurois : 
Je segs déjà que j'ai honte, 
J'en mourrois. 
En un mot, cela n’est plus permis. 
OREGUINGUÉ. 
Plus permis ! faites une chose. : 

. Air: Je ne suis né ni Roi, ni Prince. 
Lâchez encor quelque pistole. 
L'Opéra vous rend la parole, 
En dépit des Comédiens : 

Que les Chefs de vos entreprises, 
Achettent des Italiens, | 
Le droit de dire des sottises. 


L'ACTRICE. 


I n'y a rien à faire, Monsieur Oreguingué 
faut nous: passer de ce mauvais secours là, 
vous plaît. 

© OREGUINGUÉ. 


Oh bien, je ne veux pas perdre ma peire 
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Pièce est faite, je la donnerai aux Italiens ; & s'ils 
me font la moindre difficulté, je la metsen prose, 
& voilà l’Été de la Comédie Françoise. Allons 
donc, songeons à autre chose pour vous. 

L'ACTRICE. | 
Air : Ÿ-avance. 

Nous nous recommandons à vous; 

_Adieu , Monsieur , comptez sur nous , 

Et travaillez en diligence. 
OREGUINGUÉ, faisant l'aëtion de compeér de 

l'argent. 

Y-avance , y-avance , y-avance | 

Je ne fais rien si l’on n'avance. 

L'ACTRICE. 


Air : Lere-la. 

Sur la recette on vous payera, 
Et tous les soirs on tirera 
Votre part, toute la première. 

OREGUINGU É. 
Lere-la, lere-lanlere. ‘ 

Air : Du haut en bas. 

Crédit est mort. 

L if 


sée CRÉDIT EST MORT, 
L'ACTRICE. 
Que votre Muse ait patience. 
OREGUINGUÉ. 
Crédit est mort. 
L'ACTRICE. 
Vos neuf Pucelles ont grand tort, 
D'imiter la vilaine engeance , 
Qu'il faut ainsi payer d'avance. 


OREGUINGUÉ rentrant, & lui fermant 
la porte au nez. 


Crédit est mort. 
L'ACTRICE. 


Puisse-tu , mangeur de carotte, 
T'entendre dire à la gargotte : 
Crédit est mort. 
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mp mon 
SCÈNE XIIL 
LÉANDRE,ARLEQUIN. 

LÉANDRE. 
Eu bien, Arlequin, tu vois où nous a conduits 
k Mauvaise Foi : le généreux Crédit est mort, & 
nous ne sommes pas plus riches qu'auparavant. 
ARLEQUIN. 
C'est que nous sommes venus des derniers , & 


que tout étoit pris. Voilà comme les frippons font 
tort aux honnêtes-gens. 


LÉANDRE. 
Que devenir cependant ? 
ARLEQUIN: 
Paix; voici un Marchand & une Rôtissense de 
notre cOnnoissance, tâchons de les amadouer. 


as 


Liv 
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SERRE RER EN ER ENRREERENNENS 
SCÈNE XIV. 


LÉANDRE, M. COURTOIS, Mad. CARÊME,, 
ARLEQUIN. 


LÉANDRE. 





Box jour , Monsieur Courtois. 

| ARLEQUIN. 

Bon jour, Madame Carême: pardi vous êtes 
la mal nommée; car vous avez plutôt l'air du 
Mardi- Gras. 

Madame CARÊME. 


Passez votre chemin ; Marchand qui perd ne 
peut rire. 
M. CourTors. 


* C'est bien moi, qui suis le Marchand qui perd, 
Air: Un petit moment plus tard, 
Je ne me releverai pas 48 
De cette déroute! 
1 faudra que je fasse, hélas! 


Bieniôt banqueroutc. 
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Madame CARÊME. 


Nous vous en offrons autant; 

Ma boutique est déchue : 

Et, faute d'argent comprant, 
Je suis perdue, 


LÉANDRE. 
Vous avez apparemment livré de la marchan- 
die à Crédit, qu'on vient de piller ? 
| M. CoUurRTOIS. 


Plus de dix mille aunes de draps Hélas! rout 
mon magasin court À présent les rucs de Paris, 
sur Je dos de cinq ou six cents Cadets de Gascogne; 


Courcz aprés. 
Madame CARÈÊME. 
Air: Amis, sans regretter Paris. 


Tout mon bien est clcpuis long-temps, 
Par ma sottise extrême , 

Dans le ventre de mille gens ; 
Courez aprés vous même. 


\ 


ho CRÉDIT EST MORT, 
M. COURTOIS. 

Air: Le Grand Turc a raison. 

L’Abbé, le demi-Castor, 
Chacun m'escamote ; 

Une vieille Veuve encor , 

Tout en faisant la bigotte, 

M'emporte un beau Van-Robais , 

Tout bordé d’or , à mes frais; 

Habit, veste & culotte. 
ARLEQUIN. 

Le joli article dans un livre de raison. [ 1/ 
l'aëlion de lire. ] Livré dudit jour , à Madam 
veuve unc telle, habit, veste & culotte, pou 
nc sais qui. [Z/ ri] Ah! ah! ab! ab! 

M. CourTOIS. 

Air : Mais sur-tour prenez bien garde, &c. 
Sur une pièce de Brocard, bis. 
Certain Abbé d’un air gaillard, 
Comme on lève un échantillon , 

Vient de lever une robe, 

. Avec le cotillon. 


0 
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ARLEQUIN , du même ton que la premiere fois. 
Jim. Dudit jour, pour M. l’Abbé un tel, pour 
une robe & un cotillon.…. tant , ah! ah! ah! ah! 
Madame CARËÊME. 
Air : Je ne suis né ni Roi ni Prince. 
Un tas de jeunes Mousquetaires 
A le plus gâté mes affaires ; 
Peste soit des petits frippons ! 
Ils m'ont croqué , dans leurs buvettes, 
Je ne sais combien de chapons, 
_ Avec quantité de poulettes. 
ARLEQUIN. 


t 





ps pour les chapons avec les poulettes, autant 
de pérdu ! Mettez un P. Madame Carème, mettez 


mp. 
MADAME CARÊME. 


Hélas ! je crois que vous avez raison, car je n’ai 
pas seulement le courage de demander mon dû. 
ARLEQUIN. 

Air: Hélas ! Cest bien ma faute. 
Vous êtes veuve, aus:i, pourquoi 


N'avoir pas un bomme avec soi 
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Qui sache la rubrique ? 
Marions-nous , & laissez-moi 
-Mener votre boutique, 
Lonla, 
Mener votre boutique. 


Je suis un trés-bon parti; du moins , Mad 
quand je ne vous apporterois ,en mariage, € 
pratique de Monsieur ; diable, c’est une excel 
pratique ! 

LÉANDRE. 

Oui-dà ,je me veux fournir chez vous, 

dame Carème , & chez-vous aussi, M. Cour 


M. CourTOIS. 


Trés-volonticrs , car vous payez con 


vous, n'est-ce pas? , 
° 6 


LÉANDRE. 
Non, tenez; je n'aime point à mentir ; j 
pas le sou, pour le présent; mais... 
M CourTois. 
Je suis votre serviteur. 
MADAME CARÈÊME. 
Je suis votre servante , gnia plus de cr 
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LÉANDRE 
Air : Des Fraises. 
Mais je dois incessamment 
Être fort à mon aise : 
J'hérice d’un vieux parent, 


Caduc & très-opulent. 
M. Courrois ET Madame CARÊME. 
Fadaise , (crois fois.) 
LÉANDRE. 
il ne peut aller loin, à l’âge & dans l’état où 


il est. 
ARLEQUIN. 


« S'il passe l’annéc, & que vous perdiez patien 
261 pas 2 q pe P ce, 
nous vous permettons de l’assommer. 


M. Courtois ET Madame CArRÊME. 
Adieu , adieu. 
LÉANDRE. 
Air : M. La Palisse est mort. 
Quoi vous ne... 
M. COURTOIS. 
Crédit est mort 
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LÉANDRE. 
Monsieur Courtois, je vous prie! 
M. CourToïs. 
Hélas ! s’il n'étoit pas mort! 

[ ZZ sort ]. 
mme 
SCÈNE Xv. 

Madame CARÊME, ARLEQUIN. 





ARLEQUIN, achèye l'air précédent. 


LL seroit encore envie ! 
Et vous, Madame Carème , aurez-vous h 
cruauté de nous laisser jeûner ? 2 
Madame CARÊME. 
Air: Il faut que je file file , file. 
Si l'argent ne sonne, sonne, 
L'on n’embroche plus chez moi. 
ARLEQUIN. 
Hélas! vous êtes si bonne, 
Exceptez-nous de La loi ! 


æ 
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MADAME CARÂME. 

Non, non, sans argent en poche, 
Pour con Maitre, ni pour toi, 

L'on n’embroche, broche , broche, 


L'on n'embroche point chez moi. 





SCÈNE XVI. 
LÉANDRE, ARLEQUIN. 


s LÉANDRE. 


Ex BIEN , mon ami ? 
ARLEQUIN. 
bien , Monsieur , est-ce là comme vous 
avi promis de payer d’effronterie ? [ dun ton 
ais Je n'aime point À mentir ; je n'ai pas le sou. 
{ déclamant |, 
Et vous êtes Gascon ? 
Et vous osiez tantôt , vous parer de ce nom? 
Vous n'êtes point Gascon, ni digne encor de l'être, 
Par d’autres sentimens , vous le feriez connoître ‘. 


nanas annees een rase rome REURRS 
1 Parodié de l’Électre de Crébillon. 
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376 CRÉDIT EST MORT, 
LÉANDRE. 

Que veux-tu? Je suis encore nouveau dans le 
malheur ; j'ignore encore cette impudence qu'il 
faut avoir pour s’en tirer. 

ARLEQUIN. 

Cela fait pitié! Vous deviendriez joli Garçon, 
à ce que je vois, si je vous abandonnois! Venez; 
allons attendre ensemble la mort de cet oncle, 
Je me charge de vos affaires, jusqu’à ce temps-là 
(seul) M1 faut l'avouer , en fait de malheur, les 
honnêtes gens ne sont pas propres à grand’chose ! 





SCÈNE 
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Em 





SCÈNE XVII 
UN MARQUIS,M®=GOURGOURAN. 


LE MARQUIS entrant, comme un homme 





au desespoir. 
Maname Gourgouran! Madame Gourgouran, 
je suis perdu ! 
Madame GOURGOURAN. 


Qu'est-ce que c’est donc, Monsieur le Mar- 
quis> Qu’avez-vous ? 


LE MARQUIS. 


Je suis flêtri ! déshonvré ! tombé dans l'ab- 
jeétion ! 


Madamc GOURGOURAN. 


Expliquez-vous , parlez , voyons donc , qu'y 
a-t-il ? 


LE MARQUIS, lui montrant l'inscription. 
Regardez, lisez, voyez. 
Madame GOURGOURAN. 


Crédit cst mort; chbien, que cela vous faic ile 
Tome F7. M 
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LE MARQUIS. 

Ce que cela me fait! Ah, Madame, que vous 
parlez bien en Bourgcoisc, & que vous sentez 
bien votre rue Saint-Honoré ! 

Madame GOURGOURAN. 

N'avez - vous pas cinquante mille livres de 

rente 2 Quel bcsoin a-t-on de Crédit avec cela ? 
LE MARQUIS. 

Plus de besoin que personne ! Un jeune homme 
qni a cinquante mille livres de rente, doit, dans 
les règles, en dépenser cent mille. J’ai de quoi 
vivre, les premiers six mois, à mes dépens; & le 
dernier semestre, aux dépens de qui le passerons- 
nous ? Voilà donc un Marquis réduit à n’avoir plus 
autant de Créanciers qu’il en voudra faire. Quoi! 
mes habits, mes meubles, & mes équipages seront 
donc à moi désurmais ? Que je paye comptant un 
culifichet précieux , un habit de Comédienne , un 
co‘pe-gorge ; à la bonnce- heure : l'argent d'un 
H:.mme de condition n’est fait que pour le jeu, 


lc, femmes, & gCnéralement pour tout ce qui ne 
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lui fait aucun profit. Mais que j'aye l'affront, moi, 
Marquis, de ne pouvoir plus ruiner Boucher, 
Boulanger , Charron , Marchand , Maréchal , & 
mille Canailles comme cela, qui se battoient à 
qui auroit l'honneur de fournir ma maison de ses 
besoins indispensables ; oh , ma foi, Madame Gour- 
gouran, vous me l’avouerez, cela est piquant! 
cela est piquant ! 

Madame GOURGOURA N. 


Voilà des Chalands comme je les cherche ! 


+ Touchez-là, Monsieur le Marquis, j'ai les inclina- 


tions nobles , j'aime les dettes autant que vous; 
mais quand je dis dettes, je dis toutes sortes de 
dettes , actives & passives. 

LE MARQUIS. 


Qu'on aime à devoir, je le conçois trés-bicn ; 
mais quoi ! vous aimez aussi qu'on vous doive ? 
Madame GOURGOURAN. 
L'un & l'autre passionnément. Il y a une bonne 
raison; c'est que je gagne tout avec mes créan- 


ciers, & que je ne perds rien avec mes débiteurs. 
M ij 
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. Bien plus ; je ne saurois souffrir ces Acheteurs- 
économes, qui viennent chez moi, l'argent à & 
main. Il faut faire un prix, parler de rabattre, 
donner la bonne mesure. Eh, vivent, viventkes 
Seigneurs comme vous! Ils m'envoyent demander 
ce qu’ils veulent; je leur donne ce que je veux; 
& je les charge , sur mon livre, de la somme qui 
mc plait. Pour le payement , c’est mon affaire. Vos | 


biens sont-ils substitués ? 


LE MARQUIS. 
Non. Je suis d’une Famille où l’on ne substitue 


que les dettes. 
Madame GOURGOURAN. 


J'empicherai bien la substitution. Mon argent 
viendra peut-être un peu tard : mais, qu'impontt 2 
mes Correspondans en pâtiront. Les voilà bixi# 
malades ! Qu'ils fassent banqueroute ; je l'ai thi2 
faite cinq ou six fois, moi; & si je n'en «5 
assurément pas plus mal dans mes affaires. Venc: » 
venez, Monsieur le Marquis, vous retrouver:Z 


chez moi un nouveau Crédit, plus commok, 
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cent fois , que celui qu'avoit épousé la Bonne Foi. 
Suivez-moi, & laissons pleurer cette cohue de 
* gens malheureux qui ne méritent pas une ressource 


comme la inienne. 
EE CP SE RE 


SCÈNE XVIIL 
TROUPE DE GENS DÉSOLÉS 


en bonnet verd. 





CHŒUR. 


EE MPITOY ABLE sort ! 


Crédit est mort. 

UN GASCON. 
Je suis un nouveau débarqué, 
Né sur le bord de la Garonne ; 

_ Les Lettres de change ont manqué : 
Je suis à jeun ; & midi sonne. 
LE CHŒUR. 
Impitoyable sort ! 
Crédit est mort. 
M iij 
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CRÉDIT EST MORT, 
UN SUISSE. 
Avec un bourse plein d'argent, 
Moi, venir du Canton de Berne : 
Et liavre été trop diligent, 
D'avalir tout dans un taverne. 
LE CHŒUR. 
Impitoyable sort ! 
Crédit est mort. 

UN JEUNE HOMME. 
Pour un jeune objet plein d’appas, 
Je sens mon cœur qui se déclare ; 
Mais, c'est une danseuse , hClas ! 
Et je suis fils d’un pére avare. 

LE CHŒUR. 
Impitoyable sort ! 
Crédit est mort. 
UN COMÉDIE N François 
Je suis Comédien François , 
Trop vieux pour la galanterie ; 
11 me faudra jouer les Rois, 
Sous des habits de frippcrie. 
LE CHŒUR. 
Impitoyable sort ! 
Crédit est mort 
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UN DE LA TROUPE. 
Air: Voici les Dragons qui viennent. 
Voici les Marchands qui viennent, 
Messieurs, sauvons-nous ; 
Les chiens d’usuriers nous tiennent, 
Mille Diables les entraînent. 


SCENE XIX. 
LAVERNE, Troupede MARCHANDS, 


charmes de la mort de Credit. 





LAVERNE, chassant les ditireurs. 


E T vous itou, 
Et vous itou. 

Air : Boire à son tirelire. 
De ma mére avec moi, 
Messieurs , chantez la gloire 
De la Mauvaise Foi 
Célébrons la viéoire. 

Quel heureux sort ! 
Par son effort, 
Crédit est, tirelirelire , 
Crédit est, toureloure loure , 
Crédit est mort. 
M iv 
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SCÈNE XX. 
TROUPE DE MARCHANDS. 


ARLEQUIN,en bonnet verd, les chassant 


coups de batte. 


Air : Quand on obtient ce qu’on aime. 


Quano nos malheurs sont extrêmes, bi 
Tout chante , tout danse & tout rit. bi 


AUPARTERRE. 
Air : Ah! que la paresseuse Automne. 


Ma foi, je le dis sans finesses , 

J'ai grand'soif & bon appctit ; 

Et, grâces à nos mauvaises Picces, 
Je suis sans argent, sans crédit. 
Hélas! pour l'Opéra-Comique, 
Crédit, depuis long-temps est mort ; 
Sauvez-nous de votre critique, 


Messieurs , il peut revivre encor. 


FIN. 


[LENRÔLEMENT 
D'ARLEQUIN, 
OPÉRA-COMIQUE 
EN UN ACTE. 


Mêlé de Prose & de V'audevilles. 


Joué en 1726. 
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PERSONNAGES. 


ARLEQUIN, Amoureux de Laurerue. 





LAURETTE, Comédienne d'une Troupe 


campagne ; Amoureuse d'Arlcequin. 
TIMARETTE, Camarade de Laurette. 
LA MERE D'ARLEQUIN. 
M. GRIFFALERTE, Procureur. 
M, MASSACRE, Chirurgien. Oniles 
LA RAMÉE, Solda. d'Arlequi 
UN PÂTISSIER, 


RUZIGNAC, Chevalier d'industrie, Cou 
d’Arlequin. 


M. CLÉNARD, Maître d'école d’ Arlequin 


Ta Scène est dans la maison d'Arlequin. 


197 


ne À 








nano ue nn © RE SE US ES ms 


lENROÔOLEM ENT 
D'ARLEQUIN, 
OPÉRA-COMIQUE. 





SCEN NE PREMIÈRE. 
TIMARETTE, LAURETTE 


LAURETTE. 


Ex , ma chère Timarctte, le départ de la , 
Troupe est résolu , & nous jouons la Comédie 


aujourd’hui pour la derniére fois. 
TIMARETTE. 


Oui, ma chère Laurette, aujourd’hui nous 
Érmons le théâtre ; & demain , haut le picd , la 


Troupe est En canipagnc. 
LAURETTE, d’un air triste 


Demain , sans rémission ? 


188 L’'ENROLEMENT D'ARLEQUIN, 
TIMARETTE. 
Sans rémission. Ma petite valise est déjà prête 
& nos Messieurs, ont déja serré, pêle-mêle , toute 
leurs hardes , dans un faux foureau de pistolet. 


LAURETTE. 
Et les décorations emballées ? 
TIMARETTE. 


Oui; j'ai misles cieux, la mer & les enfers, « 
un paquet ; il n’y a plus que la ville, une mon 
tagne , & des rochers, 2 mettre sur La charette 
& le bagage est plié. 

LAURETTE. 

Ah, ma chère Timarette ! 

TIMARETTE 

Qu'est-ce que c’est? Ce départ à r'afige? As 
tu regret à unc poignée d'adorateurs que nous 
perdons ? Vas, vas, nous partons pour une ville 


où la jeunesse est plus nombreuse , & n'aine pe 
&. 


moins ses plaisirs qu'ici. 


me 
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Air : Flon, flon. 
Et nous allons, ma Mie, 
Revoir tomber chez nous, 
Unc bien autre pluie, 
D'or & de billets doux. 
Flon , fon. 
LAURETTE, soupirane 

Hélas! 

TIMARETTE. 

Comment donc! ce n’est pas pour rire, & 
vil, Dieu me pardonne , un hélas naturel tout 
de bon. Serois-tu amoureuse 2 

LAURETTE. 

Oui , je le suis. 

TIMARETTE, en riant. 

Sérieusement : 

LAURETTE. 

Très-sérieusement. 


TIMARËÈTITE. 


Une fille de théâtre, sérieusement amoureuse : 
cela n'est pas de votre rôle, 
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Air: Ma raison s’en va bon train. 
La plaisante passion , 
Dans notre profe:sion ! 
LAURETTE. 
Ah , fais-moi quartier , 
Je ne puis nicr 
Qu'elle soit étrange ; 
Mais enfin. 
Mon scin n’enfermc pasun cœur qui soit de pier 
TIMARETTE. 
Air : Vous m’entendez bien. 
Quand on a pour nous de l'amour, 
Je ne dis pas , qu’à notre tour, 
Nous ne puissions en prendre, 
LAURETTE. 
Eh bicn! 
TIMARETTE. 
Mais tout cela doit tendre, 
Vous n'entendez-bien. 


[ Faisant l'aëtion , le geste, de compter de l'arge 








1 Vers du Tartufc. 
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Au solide ! au solide ! & dis-moi , quel est 
l'heureux mortel qui a fait cette conquère? Ne 
groit-ce pas cet aventurier qu'on nomme M. le 
Chevalier de Rusignac , grand Escaladeur de 
bges, & dont... 
| LAURETTE. 
Non. Mon choix est plus sensé que cela. J'aime 
son cousin Arlequin. 
TIMARETTE. 
Arlequin! ce petit monstre, ce stupide, ce 
jeune Ccolier , que son Pédant vient tous les jours 
arracher de nos coulisses, par les oreilles. 


LAURETTE. 
Lui-mème. 


TIMARETTE. 
Et vous appelez cela un choix sensé ? 
LAURETTE. 
Ah ! s’il m’aimoit assez pour vouloir m'épouser 
& nous suivre! 
TIMARETTE. 
Nous suivre! Et que fcrions- nous de ce 


Digaud = JÀ > 
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LAURETTE. } 
Air: Lon lanla derirere. 

Il est drôle , vif,-éveillé. 

D'ailleurs trés-jeune, & bien taillé, 
Lon fanla dcrirette’, 

Tout cela sc met à profit, 

: Lon lanla driris, 


TIMARETTE. 


Bon ! un petit morveux comme ccla, qui. 
sauroit cncorc ricn faire ? 


LAURETTE. 
' 4 . . . ‘ 
Ne vous inquictez pas, je me charge de 


faconncr, moi. 11 a des dispositions ; & dans 
méticr-ci, la nature est une si bonne maitre 
d'école, & la jeunesse une si bonne ccolicre! 

Scs talens à deux fois ne se font pas connoître. 


Souventses coups d'essai passent les coups de mai 
Laissez-moi faire, vous dis-je. 
Aîr : J'ululeri, 
En quelques leçons, j'en vais faire 


Bientot un excellent Acteur. 
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Je gage que dés la première, 
_ Ilen sait plus qu’un vieux Docteur. 


Sans doute. Vous avez beau rire. 
TIMARETTE. 
Talaleri , talaleri, talalerire. 


Je ne ris pas de ce que tu dis. Je ris du dégär 
que nous avons fait dans sa famille. Arlequin n'a 
ps un parent qui n'ait sa dulcinée parmi nous 
Il ya d'abord son oncle l'Avocat, Monsieur 

” Comment le nomme-t-on? M. M... 


LAURETTE. 


Monsieur Griffalerte. 
TIMARETTE. 


Oui , M. Griffalerte, qui vieat de faire ses 
” téndres adieux à ma sœur, & de lui faire présent 
d'une liasse de tous les faétums qu’il a composés 
depuis vingt ans , tant en civil qu’en criminel. 


| 


LAURETTE. 


… Cela est amusant. 
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TIMARETTE. 


Et puis cet autre oncle, qui est Médecin, À 
thicaire & Chirurgien, tout à La fois ? 


LAURETTE. 


Monsieur Massacre. À qui en conte-til ce 
h? 
TIMARETTE. 
A la Chanteuse; à qui il a fait des cade 
plus galans. 


Air : Quand je bois de ce jus d’Oëtobre. 


Tous les matins ce personnage, 
Lui donnoit dc sa propre maïn, 
Pour se rafraichir le visage, 


Un petit remcdc anodin. 


Pour son oncle le Dragon, il en veut à to 
nos Danseuses, & les fournit de tabac & d'eau 
vic. Il n’y a pasenfin, jusqu’à son frère l'A 
qu'on ne mette sur mon compte, parce qu'a 


surprit l’autre jour à ma toilette, comme il 
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plaoit, malgré moi, mon rouge & mes mous 
ches, Ainsi, la Troupe aux champs, voilà une 
famille désolée. 


LAURETTE. 
Ob, je ne pars pas seule, & quelqu'un me suivra ?, 
TIMARETTE. 

Tu crois que les parens d’Arlequin permet- 

toient .... | 
LAURETTE. 

Bon ! I! ne dépend que d’une mére folle, qui 
veut tout ce qu'il veut, & qui le suivroit plutôt 
que d'empêcher qu'il ne vint, s’il vouloit venir. 
Le voici. Laisse-nous, je vais tourner l'entretien 


Bdessus , & tâcher de l’amener à mes vues. 





1 Parodic d’un vers d’Andromaque, 
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SCÈNE II. 
LAURETITE,ARLEQUIN. 





ARLEQUIN , tenant un Rudiment à sa main , & 
se grattant le derrière de la tête, en étudiant 


comme un écolier mécontent , 6 sans voir Laurette. 


Air : Des Fraises. 


Quoi, depuis six ans déjà, 


Qu'à l'étude on m'amuse, 
# | , . 
Je n'en suis encor que à, 


[ 11 recite d’un ton pleureur. ] 


Hic, & hac, & hoc, musa, 
La muse, la muse, la muse, 


LAURETTE, l’abordane, 
Bon-jour , Arlequin. 
ARLEQUIN, vivement, G jetant le livre loin 
de lui 


Ab, ma foi, voilà la muse au Diable. 
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Air : Gardons nos moutons , livette, liron. 
( gaiment ). 
L'heureuse rencontre! Est-ce vous » 
Ma charmante Laurette ? 
Causons; la Belle , amusons-nous , 
Et parlons d’amourette. 
Foin de ma leçon , 
Laurette, liron, 
Liron, liron, Laurette: 
LAURETTE. 


Non ; parlons d'autre chose. Fûtes-vous hier à 


h Comédie 2 
ARLEQUIN. 


Assûrément. J’étois dans le Parterre. 
LAURETTE. 

Vous me viîtes donc jouer dans le tragique? 
ARLEQUIN. 

Oui. Vous faisiez le rôle de la Princesse Mico- 

micon. 
LAURETTE, d’un air triomphans 
Eh bien , qu’en dites-vous 2 
Nÿ 
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Air : La faridondaine. 


Sais-je faire ronfler un vers 
De façon pathétique » 

Me suis-je bien donné les airs 
D'une Aûrice héroïque? 


Avez-vous remarqué ce ton , 


[En donnant du pied dans la queue de sa robe 
comme la Lecouvreur. | 
Ce manteau qui traîne, ces coups de talon, 
L Elle roule de gros yeux ; comme la Duclos.] 
Et ces yeux qui rouloient ainsi, 
Biribi, 
À la façon de Barbari, mon ami. 
ARLEQUIN. 
Oui, le Diable m'emporte, il y avoit de que 
se donner une entorse de prunclles. 


LAURETTE. 


Et puis , qu'on dise que je n’ai point d’er 
urailles ! 


OPÉRA-COMIQUE  :199 
ARLEQUIN. 


Des entrailles ! qui Diable s’aviseroit de dire 
que vous n’en avez point ? 


LAURETTE. 
Enfin , vous avez été touché, remué, ébranlé , 


K gage. . 
ARLEQUIN. 


Comme tous les mille Diables; jai pensé vingt 


fois étouffer dans le Parterre. 
LAURETTE. 


Tu veux dire ému. : 
ARLEQUIN, d'un air transporté. 
Sij'ai été ému! 
Air : Un Précheur indigne. 
A Ja moindre phrase , 
Je tombois en extase , 
{ I se palfionne si fort que les termes semblent lui 


manquer. ) 


C'étoit une emphase …. 
Une... Jarnicoton. 
N iv 
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Quelle grandesse ! 


[ HA se jette, avec transport à ses genoux ; 6 


les lui embrasser. ] 


Quelle largesse ! 
Belle Princesse , 
Micomicon ! 


( Il ne peut achever , tant il est saisi, ) 
Laisse-moi baiser ton menton... 
LAURETTE, /e repoussant en riant. 
Quelque dupc! bis. 
Allons donc , petit fripon, 


Vous chiffonnerez ma jupe. 
ARLEQUIN , continuant ses exclumutioi 
Si j'étois ému ! ah! 
LAURETTE. 


Vous im’allez donc bien regretter, à ce q 


Vois ? 
ARLEQUIN. 


Comment ! quand? 
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LAURETTE. 


Demain. 
ARLEQUIN. 


Quoi ? 
LAURETTE, declamant. 
Le dessein enest pris, je pars, cher Théramène®. 
Et demain... 
ÂRLE QUIN, l'interrompant du même ton. 
Vous allez courir la pretentaine! 
Ah, Madame ! 
LAURETTE. 
Adieu, mon cher Arlequin, nous ne nous, 
Yerrons peut-être plus. 
[ endrement |. 
Air : L'autre jour ma Cloris. 
L’affreuse peine , hélas! 
Qu'unc éternelle absence ! 


Ne m'oublierez-vous pas ? 


— 
1 Vers de Phèdre. 
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ARLEQUIN, s’attendrissant. 
Parlez en conscience ; 
Vous-même, mes amours , 
M'aimerez-vaus toujours ? 
LAURETTE. 
Ah, mortelle douleur ! 


ARLEQUIN. 
Ab, regrets superflus 
LAURETTE. 
Adieu , Titus , adieu; je ne vous verrai plu 
ARLEQUIN, l’arrétane 
Air : Vous partez , Belle Princesse. 
Encore un mot, rien ne presse, 
J'ai sur moi quelque escalin. 
Souffrez que je donne la main , 
Belle Princesse, 
Jusques au cabaret prochain, 
À votre Alresse. 
LAURETTE. 
Ab, mon cher Arlequin , si vous m'ai 
autant que vous dites, & si... 
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ARLEQUIN. 


Air : Menuet de la chasse. 

Si je vous aime, hélas! 
Eh! n'en doutez pas. 
J'en perds més repas! 
Pour vous, à grands pas, 
Je cours au trépas. 
Oui, pour vos appas, 

Je courrois jusqu’au Monomotapas. 


LAURETTE , avec fierté , comme Hermione à 
Oreste. 
Suivez-moi, je crois tout. 


ARLE QUIN, appercevant son Précepteur , & 
reprenant l'air honteux d’un écolier timide. 


Voici M. Clénard , mon Précepteur , sauvez- 
Vous. 
LAURETTE. 


Eh fi! ne mériterez-vous jamais d’avoir de la 
barbe! envoyez-le moi paître, & vous mocquez 
de lui, Pour moi, qui ne me soucie pas d'essuyer 
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les apostrophes d’un cuistre , je me rctire; adieu, 


nous nous reverrons quand vous voudrez. 


{ Le Pédant ; pendant ce temps-là, s’avance, & 


regarde ls rudiment , qui est à terre. ] 








SCÉÈNE IIlL. 
ARLEQUIN,M. CLÉNARD. 
M. ELÉNARD, d’un ton sévère. 


D'où vient ce livre à terre? Est-ce vous, Mom 

sieur mon Disciple , qui avez jeté là votre 

rudiment ? 

ARLEQUIN, sans le regarder , d’un air muin, 
& pourtant le chapeau bas. 


Oui , c’est moi. 
M. CLÉNARD. 
Vous êtes bien hardi de me dire que c'est vous 


ARLEQUIN, dans la même posture & dù 


méme ton. 


. Eh bien, ce n’est pas moi, 
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M. CLÉNARD. 
| Vous êtes bien impudent de me mentir» 
ARLEQUIN,s’impatientant. 
. Oh! bien hardi de dire vrai ; bien impudent 
| de mentir : comment faire ? 
-. M CLÉNAR D, /e prenant par l'oreille , € 
émitant le Grondeur. 


Comment faire ? Sc taire , & Le ramasser. A 
qui est-ce que je parle? Ramassera-t-on cela? 
! Donnez-le moi. Votre leçon. Voyons si vous la 
savez. .. Singulariter nominativo..… 

[ Arlequin tient son visage, danseson chapeau , 

. & pleure niaisement. | 

De quoi pléure-t-il ? Euh! le grand sot! allous 
courage, mon ami, courage; il y aura des ratons 
pour le goùtc. 
 ARLE QUIN, se débouchant je visage. 

Des ratons ? 

M. CLÉNAR 2. 


Oui, gai, allons. Singulariter nominativo..… 
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ARLEQUIN, gaiment, & se balançant comm 
les écoliers qui disent leurs leçons. 

Air : Ho, ke, tourlouribo. 
Hic, & hac, & hoc, musa , la muse. 
Ho! ho! 
M. CLÉNARD, en colère, & frappant du pied 


Toujours son hic, & hec, & hoc. 
Air : Le fameux Diogèna. 


Ab , quelle patience ! 

Ob, j'y perds ma science, 
Mon latin , & mon grec! 
Gres butor , double crane, 
Tête de bœuf ou d'âne, . 
Dis donc, une fois, hec! 


ARLEQUIN. 
Eh bien, je dis bien aussi , hic, 8e kec, 8 hoc, 
musa , la... | 
M. CLÉNAR D, en fureur. 


Hec, tout seul , bête, [ Ze prenans à la gorges 
& de poussant rudement ] hac, hec, hec ; hace 
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ARLEQUIN , d’une voix étouffée. 


Hec ,hec , hec, hec , (il le läche) hac, kic, 
kc, hoc, huc, tout cela n'est-ce pas la même 
, Chose? 
M. CLÉNARD. 


Non, gros animal, non. Hac est un adverbe ; 
he, hic, hoc, des pronoms; Acc, un adverbe 
cemme Aac, hic, istuc. 


ARLEQUIN,Sse dépitant. 


Hag , gnic , niac ; Buc > gnic , RIaC; maugrebleu 
du jargon. 

M. CLÉNARD. 

Quelle stupidité! de la vie cela ne saura un mot 
de latin. [ à parr. ] Mais je v’étrillerai tant ! [kauw, 
ürant une férule.] Porrige manum. \ Arlequin ne fait 
Pas semblant de l'encendre.] Porrise manum. Qu'est- 
Ce que je dis donc ? 


ARLEQUIN. 


Je n’en sais rien , moi. De la vie je ne saurai 
un mot de fatin. 
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M. CLÉNARD. 
Que vous tendiez la main , M. l'ignorant. 
ARLEQUIN, mettant fièrement son chapeau 
Et si je n'en veux rien faire , moi, qu’en sera- 
t-il? 
M. CLÉNARD, outré de colere. 
Se rebeller contre l'autorité magistrale. Prok 
scelus ! O nefas ! À genoux. Le fouet , tout-2- 


l'heure. 
ARLEQUIN. 


Au milieu de la rue ? 
M. CLÉNARD. 
Oui, devant tout lemonde; je ferai un exemple. 
Haut-de-chausse bas. 


ARLEQUIN, tirant sa batte, & se mettant en garde 


As-tu du cœur ? mets-l'y toi-même. 
M. CLÉNARD. 
Air: Et zon, 7on, zon. 
Les écolicrs bientôt 


Fustiseront Icur maitre. 
Nous 
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Nous allons voir , maraut. 


LA se jette sur Arlequin, & ils se colletent.] 
ARLEQUIN. 
Ah , chien! 
M. CLÉNARD, tombant. 
Ab, double traitre! 
ARLEQUIN, de frappant. 
Et zon, zon, zon, 


Vous en aurez vieux Reître, 


Et zon , zon , zon; 
Ah vous en voulez donc ! 
M. CLÉNARD. 


Au secours ! à l’aide ! au meurtre ! à moil 
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nero aemnen es 
 SCÈNE IV. 
ARLEQUIN, M. CLÉNARD, LA MÈRI 


LA MÈRE , poussant M. Clénard. 


Qussr-ce que c’est donc , M. Clénard ? merc 
de ma vie! je vous trouve admirable de maltraite 
ainsi mon fils! 
M. CLÉNARD. 


Air : Les Trembleurs. 


Vous mème êtes adinirable ; 
"C'est ce petit misérable , 
Qui n'a battu comme un diable, 


Et dit cent mots outrageans. 


ARLEQUIN. 


J'ai raison d’être en colère ; 
Pourquoi me veut-il, ma mére, 
Faire montrer le derrière 


Devant tant d’honnètes gens. 
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LA MÈRE 
Eh fi, M. Clénard; vous devriez avoir plus de 
honte que lui. Allez, vous n'êtes qu'un brutal. 
Cest vous qui m'avez gâté cet cnfant-B, & qui 
l'avez rebuté de ses études, par vos sévérités à 
contre-temps. Adieu; qu'on ne remette pas les 
pieds chez moi. 
M. CLÉNARD. 
Air: Morguienne de voas. 
Je fais mon devoir ; 
C'est une bourique. 
LA MERE. 
Sortez dés ce soir , 
Et point de replique. 
M. CLÉNARD. 
Mordienne de vous, 
Et des méres folles ; 
Mordienne de vous! 
ARLEQUIN, de frappant. 
Mordienne detoi-même! À qui parles-tu? Eh! 
: K prends le parti de ma mére, moi! 


O i 
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LA MÈRE. | 
Votié lé rêtitez bièn; allez vous dis-je, & que 
je DE VOUS retoie plus. 
. Air : Dés Fräifes. 
Plus de gens dé vôtre estoc. 
M CLÉNARD. 
Mère & fils , tout m'accable. 
" ARLEQUIN. 
Pendéz ia férule au croc, 
Monsieur , kic, & hec , & hoc. 
Aù Diable, (zrois fois.) 
M. CLÉNARD, d’unton affligé. 
Hic, & hec, & hoc. 
LA MÈRE. 
Partez. 
M. CLÉNARD. 

Eh bien , je m'en vais; mais (à {a mère) mat 
heur à votre fils! je l'abandonne à l’ignorance Il 
me bat, vous me chassez ; j'en aurai justice, & 
j'y mangerai mon Despautére. Je vous apprendrai 
à connoître Maître Nicolas Clénard , & j'en vais 
écrire à l’Université. 
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SCÈNE . 
ARLEQUIN,LA MÈRE. 
ÂARLEQUIN. 


Ecris à Montmartre, si tu veux. 
LA MÈRE. 

Oh <à, mon fils, voilà votre dernier Précep- 
teur , vous n'étudierez plus; je vois bien que c'est 
temps perdu. | 

ARLEQUIN. 
Air: Allons gai. 
J'en ai l'ame ravie, 
Je vous suis obligé. 
Tous les jours de ma vie , 
Seront jours de cong£ ! 
Allons gai , toujours gai, 
D'un air gai. 
La MÈRE. 

Oui ; mais c'est à condition que vous appren- 
&ez une profession. 

Oiÿ 
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ARLEQUIN. 
_Celle qu'il vous plaira, 
Larira, 
Celle qu'il vous plaira. 
LA MERE. 

Celle qui te plaira à toi-même; il s’agit d 
choisir, & de bien choisir ; voilà le kic. 

| ARLEQUIN. 

Oh, plus d’hic, & hac , & hoc. Que je n'er 
tende plus parler de cela, s’il vous plaît. 

LA MÈRE. 

Je veux que vous suiviez votre inclinatio 
Mais en même-temps, je veux que vous prenic 
l'avis des parens de votre pére, que j'ai fait assen 
bler pour cela. | . 
ARLEQUIN. 

Pardi , puisque vous voulez que je suive mo 
inclination , faites-moi Pâtissier , je ne branler 
pas de ma boutique. 

LA MÈRE. 


Eh fi! ehoisis mieux que cela. Tu vois bienq 
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jai un frère Pâtissier , que je n'ai osé inviter à 
l'assemblée, tant il est méprisé de tes oncles.-En 
voici déjà deux, avec qui je‘te laisse, pour aller 
mettre ordre à la collation que je leur prépare. 
( Elle s’en va.) | L k 
png 
SCÈNE VIL. 
M GRIFFALERTE, M. MASSACRE, 
ARLEQUIN. 


M. GRIFFALERTE. 


J E vous dis, M. Massacre 
M. MASSACRE 
Je vous dis, M. Griffalerte ..…. 
M. GRIFFALERTE. 
Que je veux qu'il soit de ma profession. 
M. MASSACRE. 
Que je veux qu'il soit de la mienn® 
M. GRIFFALERTE. 
Qu'il aille à Paris. | .” 
O iv 
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M. MaASsSACRt. 
Qu'il aille à Montpellier. 
| M. GRIFFALERTE. 


Un Barême , un Praticien François ; voilà ses 
armes. 
M MASSACRE. 
Une seringue , & des lancettes, voilà ses épées 
de chevet. 
M. GRIFFALERTE. 
La plume, vous disje, la plume ; il no faut 
qu'une plume, pour donner des ailes à sa fortune, 
Air..... 
Qu'il se fasse Maltotier , 
Huissier à verge, ou Greffier, 
Ou Erocureur ou Noraire. 
M. MASSACRE. 
Il deviendra , sous ma main, 
Chirurgien, Apothicaire , 
Sage-Femme , ou Médecin. 


… Ou Médecin , mon neveu ; cela vous est hoc. 
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ARLEQUIN. 

Encore de lhic, & hec, & hoc; Eh, mais Cest 
me rage. Je vous avertis mon oncle, que je ne 
veux pas être Médecin déjà; parce qu'il faut étu- 
der pour cela, & que je n’en veux rien faire. 

M. MASSACRE. 

Étudier ? sottise ! Qui vous dit qu'il faille étn- 
dier pour être Médecin? Tout le latin d'un Méde- 
Gin doit étre seulement dans son nom. Arlequin, 
Arlquinus ÿ Longueval', Longavaliès; la Forest ?; 
ch se trouve dans lc Dictionnaire. Ainsi du reste. 

ARLEQUIN. 

Mais vous voyez comme on se mocque d'eux 
dnsles Comédies. 

M. MASSACRES. 

Jele crois bien ; du temps de Molière, où les 
Médecins étoient de vieilles gens, à califourchen 
ar de vieilles mulles, enscvelis dans de longues 
” fobes noires, & diseurs de grands mots Grecs, 





1 C'étoit le nom du Bourreau de ce temps-Lli 
2Syk ( Allusicn à Sylva, Médecin.) 
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Latins, ou Arabes. Mais aujourd’hui , vas voir à 
Paris, ce que c’est qu’un Médecin. C'est un 
homme en carossc, agréable , bien mis, qui 
monte un degré légérement , touche le bras 
d'une Dame avec grâce, dit cinq ou six ut 
micux, & deux ou trois bons mots, descend, 
remonte en carosse ; À, fouctte cocher ! 
ARLEQUIN. 
Mais encore taudrat-il bien dire quelaue oi: 


À mes malades sur leurs malidies. 









M. MASSACRE. 
Ta belle difficulté ! n'astu jamais oc 5= 
l'Oublierx ? 
ARIEQTUIN, eritt l'Ouiïes 
Oh que si. Pormez-vous : M'appelez- 195 
Figottez-vous: Gnbhouillez-vous 3 
AL Mass 


Eh fies . ru sis rom 





mez-vons: Mangez 
ka scie: & ru cs 


grs"e: V'uils La pisiDè 
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ARLEQUIN, à Griffalerte. 
Que’dites-vous à cela, mon oncle ? 
M. GRIFFALERTE. 
Réponds-moi. Deux & deux , combien font-ils ? 
ARLEQUIN. 
Quatre. 
GRIFFALERTE. 
Bon. 
Air : Je ne suis né ni Roi, ni Prince. 
Te sens-tu l’ame impitoyable ? 
ARLEQUIN. 
J'ai le cœur dur comme le Diable. 
M. GRIFFALERTE. 
Et l'argent , l'aimes-tu , surtout ? 
ÂARLEQUIN. 
Dès quand j'étois à la jaquette. 
M. GRIFFALERTE 
Es-tu scrupuleux ? 
-ARLEQUIN. 
Point du tout. 
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M GRIFÉHALERTE. 
Mon ami, ta fortune est faite, 
Air : De Joconde. | 
C'est de quoi faire, en un instant, 
Un héros dans les Fermes ; 
J'en vais, au Cousia le Traitant, 
Écrire en de bons termes. 
M MASSACRE. 
Un métier vaut mieux qu’un emploi. 
M. GRIFFALERTE. 
Oui bien pour quelque gruc! 
MASSACRE. 
Je ne veux pas qu’il vole. 
GRIFFALERTE. 
Et moi, 
Je ne veux pas qu'il tue. 
ARLEQUIN. 
Voici mon oncle la Ramée, qui vous accor- 


ur ad 
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mation on om 
SCÈNE VIL 


M GRIFFALERTE, M. MASSACRE, 
LA RAMÉE, ARLEQUIN. 


LA RAMÉE, en Grivois. 





Servireur , Mons Griffalertés; à vous, Méns 
Massacre ; bon jour, mon Neveu. Qu'est-ce que 
Cest? On dit.que vous en êtes au choix d'une 


profession. 
ARLEQUIN. 


Oui, mon Oncle ; on me trouve propre à tant 


de choses, que chacun veut m'avoir. 
La RAMÉE, aux deux Oncles. 
Que lui conseillez-vous, vous autres ? 
GRIFFALERTE. 
Moi , de lire Baréme. 


LA RAMÉE, à M. Massacre. 


Et vous ? 
MASSACRE. 


Et moi , le Miroir des urines. 
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._ LA RAMÉE. 
C'est-à-dire, que chacun de vous veut qu'il lu 
ressemble. Et moi, morbleu, je veux qu'il soi 
honnète-hommc. 


M. GRIFFALERTE, en s’en allant. 


Oui, Barème; & je gage que la mére sera d 
-mon sentiment. 


M. MASSACRE, en s'en allant aussi, 


Je gage, moi , pour le miroir. 
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site nee... 





SCÈNE VIIL 
M. LA RAMÉE, ARLEQUIN. 


LA RAMÉE. 


ALons , Gaillard; tenez-vous droit. Bon. Le 
chapeau sur l'oreille; là, comme cela. [ {ui prenane 
se batte, | Mettez cela sur votre épaule. Fort bien. 
Le poingt sur la hanche. A merveille. Fier. 
Marchez. [ Après qu Arlequin a fait un tour ou deux | 
Voilà un vivant comme il nous le faut. Arlequin, 


tu as du courage ? 
ARLEQUIN. 
Demandez à Monsieur Clénard. 
LA RAMÉE. 
 Veux-tu servir le Roi à 
| ARLEQUIN. 
Oui-dà. Est-ce qu’il lui manque un laquais ? 
LA RAMÉE.. 
L'animal ! 
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Air: Du Roi de Cocagne. 
Mon cheval &r lui feroient la paire. 
Lorsque l’on te dit cela, 
C’est qu'on veut te mener à la guerre. 
ARLEQUIN. 
Et quel pays est-ce là ? 
LA RAMÉE. 
Tu n'as qu’à faire avec moi la campagné 
Et Jon lan la, 
Et tu verras 
Comme tu riras ; 
C'est un pays de cocagne. 
ARLEQUIN. 
On se divertit bien à la guerre? 
LA RAMÉE. 
Air : Prince de Savoie , à groi pensestul 
Les plaisirs, en foule, 
Marchent avec nous ; 


Tant que l'argent roule, 
Nous faisons les fous. 
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S'il manque, le Grivois 
Fait fléche de tout bois , 
Et va , plumant la poule, 
Chez le Villageois, 
ARLEQUIN. 


Ï me semble qu'il y a bien du remuement 
d0s tout cela ; & je tiens un peu de la marmotte 


“Vie, moi ; j'aime le repos, 
LA RAMÉE 
Du repos ? Nous en avons tout notre soul , 
Jand on nous met en quartier: 
ARLEQUIN, éffrayé, 
En quaitier ! fi, au Diable ! je ne veux pas 
AU’on me mette en quartier , moi 
LARAMÉE, 
En quartier d'hiver, innocent, LA , quand où 
Ou plante dans un bon village , où tout abonde, 
 ARLEQUIN. 
Ah! bon, cela. 
Tome F. P 
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LA RAMÉE, gaiement. 
Air : Boire à son ctrelire. 
L'on y prend du bon temps, 
On joue , on fainéante. 
ARLEQUIN. 
Oh , je suis dé vos gens, 
LA RAMÉE. 
L'on boit, l’on rit , l’on chante. 
La hüit, le jour, 
Dans ce séjour. 
AREEQUIN. 
, Et point de tirelire lire, 
Et point de toureloure loure , 
Et point d amour ? 
LARAMÉE. 
Pardonnez-moi ; en prend qui veut. Les 
bourènr aprés nôûs, éomrhe nous courons at 


Air : Toque > mOn cambourin > (oque. 
En reconnoissance ) 


Quand le jeu nous plaît, 


* 
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Pour les mettre en danse, 
Le Régiment fait 
Toquer le tambouria, 
Toque, 
Toquer le‘tambourinet. 
ARLEQUIN. 
Vous leur donnez le bal , LB... comme il faut ? 


LA RAMÉE. 
| Oùi , & quand elles sont retirées : 
Air £ Urte Petrugüiere, 
La nuit, sans paroître, 
Nos gens quelquefois , 
Font à teür fenêtre 
Jouer les hdtitbois. 
Air: Du camp de Pôrcher-F ontaine. 
Mais pour élles nous né poussons 
| Quédes soupirs à la drâgonne. 
À bonnes filles, bons gätçons ; 
C'est la méthode, & c’est la bonne. 
Patäpatäpäir, patäbatdpäti ; pan, pat. 
Noûs lés iténons tatñbout battant, 
Pi 


“ 
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_ARLEQUIN. 
Mardi, mon oncle la Ramée , vous me mett 
le cœur au ventre. Je suis brave garçon. 
Air: C’est à toi, mon camarade. 
Puis qu’on a toujours le verre 
Et quelque fillette en main, 
. Je veux aller à la guerre, guerre, guerre. 


Vive la guerre ! à la guerre dés demain. 


Mais, c’est à condition que je serois en qu 
tier d'hiver, le Printemps , Été, l’Automne, 
les trois mois suivans. | 

LA RAMÉE. 
Oh, mais, il faudra bien partir à l'ordre. 
ARLEQUIN. 
Comment, à l’ordre ? Quel ordre? 
LA RAMÉE. 
A l’ordre du Roi , qui nous mandera de pai 
A RLEQUIN.. 
Oh, je ne crains point qu’il me le mande 
moi ; nous ne sommes point en commerce 
lettres; il ne sait pas seulement si je suisau mon 
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LA RAMÉE. 


Tu crois donc que la campagne n’a pas ses 
avantages. ainsi que le quartier d'Hiver? 


Air : Cavalerie, prends bien garde à nos Dragons. 
C’est en campagne, 
Que l'on se peut signaler ; 

C'est-là qu'on gagne 

De quoi rouler , 

Soit en maraude , 

Soit qu’on nous mène en parti. 

ARLEQUIN. 


L'on vous échaude 
Souvent aussi 
Car, je m'imagine qu’il ne fait pas trop sûr, 
Partout où vous dites là. 
LA RAMÉE., 


Eh mais , pas tout-à-fait. On court souvent 
risque d’être pendu , presque toujours d’être tué, 
L'un ou l'autre vatrivera peut-être quelquefois, 
Mais il n’y faut pas prendre garde de si près. 

P iij 
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ARLEQUIN, ironiquement. 


Oh que non, dés que cela n'arrive pas tous les 
jours. 
LA RAMÉ E, gaiement. 

D'ailleurs , la campagne est un lit d'honneur , 
où c’est un plaisir de mourir. Vous n'avez pas le 
temps de vous ennuier. Tantôt à l'assaut; tantôt 
dans une bataille ; aujourd'hui sur une brèche; 
demain dans un combat , ( /a Ramée fait comme 
. s’il étoit dans une aë&ion ) pif, paf » tique, taque; 
poue , brelou-boubou. Fantassins, ventre à terre! 
( Arlequin tombe) À moi Dragons ! allons mon 
Général, j'en suis. 


ÂARLEQUIN, se releyane. 
Et moi , je n’en su's plus. 
LA RAMÉE 
Air:T antpis pour e!le, ou j'en ris comme elle. 
L Si quelques balles de fusils 


Font sauter la cervelle, 


On en parle dans le pays. | 
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Et d'une mort si belle, 
Mon neveu, la gloire est le prix 
ARLEQUIN. 
Maugrebleu d’elle ! 
Votre neveu n’est pas glorieux , mon oncle; 
votre neveu n'est pas glorieux. 
LA RAMÉE. 
Je te veux donner un nom de guerre. Allons, 
Morbleu ! appelle-toi la Terreur. Empare-toi, dès- 
à-présent de ce nom là. La Terreur! 


ÀARLEQUIN. 
Ma foi, je sens que c’est le nom dés-à-présent 
Qui s'empare de moi. 
LARAMÉE. 
Air: Ÿ-avance. 
Je te vais tout présentement 
Donner l’habit du Régiment, 
Et nous verrons ta contenance. 
ARLEQUIN. 
Y-avance , y-avance , y-avance. 
Avec ton habit d’ordonnance. 
Ah! voilà mon oncle le Pätissier. [avec jui. ] 
P iv 
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qu 
SCÈNE IX. 
LA RAMÉE,AREEQUIN, 
LE PATISSIER , portant un clayon 
couvert de petit métier. 
ÂARLEQUIN, prenant du petis métier 
fer le clayon. 
( Au Dragon }. 
Air : Vive Les gueux 
Vous m'en voutez faire accroire, 
Avec vos coups 


Et votre diab'e de gloire. 


Courez-y tous. 
( S’emplissant la bouche de petit métier }, 


J'en reviens au petit métier 
Du Pâtissier. 


LE PATISSIER. 


Ab, vous voilà , mon frère la Ramée, 
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LA RAMÉE. 
Serviteur , serviteur. 
LE PATISSIER. 
Bon jour, mon neveu; c'est votre mère qui a 
. voyé chercher cela. 
| ARLEQUIN. 

C’est qu'elle donne aujourd'hui une collation; 
mais elle ne croyoit pas que vous apporteriez cela 
Vots-même. N’avez-vous pas un apprenti ? 

Le PATISSIER. 
Oui; mais c’est notre femme qui a voulu que 
Je Vinsse. 
Air: Lonlanla derirette. 
Elle m'a dit qu’à la maison 
Je laissasse notre garçon, 
Lonlanla derirette , 
Qu'elle avoit affaire de lui, 
Lonlanla deriri. 


LA RAMÉ&. 


Et tu laisses comme cela ta boutique ? 
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LE PATISSIER. 
Et qu’y a-t-il à craindre ? 
LA RAMÉE. 

. Air: M. le Prévôe des Marchands. 
Ton garçon te voyant 4bsent, 
Peut-être s'avise à présent, 

De mettre la main à la pâte, 
Et d’enfourner mal-à-propos ; 
| C'est de la besogne qu'il gâte, 
Et tout cela c'est sur ton dos. 
LE PATISSIER. 

Oh, que nenni ; j'ai la clef du four. Todies 
quelque niais… Mais je ne songe pas qu'on ae 
ceci (il veut s’en aller. ) 

ARLEQUIN,/larrétani 

Attendez , attendez , mon otiéles , 








LE PATISSIER. 
Pourquoi ? L 
ARLEQUIN. 


C'est qu'il y a là des mt 
ma mére dit comme ça Me VOuSÉEE | 
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des vilains , qui ne devez pas frayer avec eux, 
parce que cela leur feroit déshonneur. 


LA RAMÉE. 


Comment, morbleu , déshonneur ! 
LE PATISSIER. 
Elle a dit cela , la chienne ? 
LA RAMÉE. 
Déshonneur! moi, qui suis tout cousu de coups 
de sabre, ventrebleu ! 
LE PATISSIER. 
Et moi, qui suis filleul de Madame l’'Élue. 
LA RAMÉE, s’en allant. 
Qu'ils ne se trouvent pas devant moi. 
LE PATISSIER. 
Je me moque de cela, moi; je vais entrer & 
Chanter pouille à ma sœur , comme il faut. 


as 
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SCENE X. 
ARLEQUIN, seul 


Pesre soit des avis de parens ! L'an me vent 
mener voler, l’autre me mener pendre : celui-ci 
veut que je tue; celui-là que je sois tué. Ah, void 
mon cousin de Ruzignac. Il me conseillera mieux 
que tout cela ; je veux le consulter. 


SCÉNE XL. 
ARLEQUIN, RUZIGNACG 





RUZIGNAC. 


Mon CHER , enfin te voilà débarrassé de 100 
Précepteur ; je t'en félicite. Eh bien, que veut® 


faire de toi ? 
ARLEQUIN. 


Toutes sortes de choses, dont pas une | | 
plaît. | L l 






mois 
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comme un Marquis, sans avoir un sol de rente 
dies-moi un peu : | 

Air: Je ne suis né ni Roi ni Prince. 

Apprenez-nous, ce que vous faites, 

Quelle espèce d'homme vous êtes, 

Et quel est donc votre métier ? 

RUZIGNAC. 
J'exerce la Chevalerie. 
. ARLEQUIN. 
Qui, vous, mon cousin, Chevalier ! 
Et de quel Ordre ? | 
RUZIGNAC. 
D'industrie. 
Et l'an des grands Colliers même. On pourroit 
tÿ faire entrer ; mais tu n’es pas assez dégourdi. 
ARLEQUIN. | 
Hélas ? il est vrai ; je suis un fainéant , un 
balonrd ; je ne veux, ni ne peux rien faire; & 
Cépendant, bon gré, malgré, on veut, & il faut, 
qe je prenne une profession; & cela, parce que 
je suis homme. 
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RUZIGNAC. 
De façon que tu voudrois bien être ferar 
ARLEQUIN. 
Assurément ; je ne serois pas dans l’embar: 
je suis  . 
Air : Flon, fon. 
Aux femmes, tout abonde, 
Par un don singulier: 
Toutes n'ont dans ce monde, 
Que lé joli étièr 
Dé fon, fon, litira dondainé 
Flon , flon , tira dondé. 
RUÉIGNAC. 
* ILest vtai, voilà toute l'occupation d’une 
femme. 
Air : Faire l'amour ; la nait & Le jour. 
Savoir se tengofgér, 
Et né songef qu'à plaire, 
Dormir , boité & fingét ; 
Jouer , médire & faire 
L'amour, 


La nuit & le jour. 
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ARLEQUIN. | 


Jarni, que c’étoit biéti à mon vtai ballot. Ah! 
Monsieur le Chevaliet d'industrie, si vous étiez 
assez adroit pour me fairé devenir femme! 


RUZIGNAC. 
 Oüfdà, céla n'ést pas impossible, 
| ARLEQUIKN. 
Quel conte ! Vous me feriez devénir femme» 
RUZIGNAC. Ut 


Oui, femme, à quelque chose press mais js pres- 
Que rien, 
ARLEQUIN. 


| Je nimagine pas cela. 
RUZIGNAC. 


Tu en auras, du moins, , les emplois, la molesse, 
& les privilèges. 
Ait : : Ma piñte € m° Amie, 
| Noirés-trioi tof casaduin ) 
Tête de linotte; : 
Parfumé-toi dè jäsin, 
_Et de bergamotté; 
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Endosse un petit manteau, 
+ Et, sur ton petit cerveau, 
Pose une calotte, 
O gué, 
Pose une calotte. 

Trois doigts de linge empesé sous le ment 
avec cela te voilà plus des trois quarts femr 
Mais non, ticns ; cela ne t'iroit pas. Tu n'asf 
l'air assez fripon pour étre Abbé. Laisse-moi rév 
[ Après avoir réyé, ] Ah parbleu ! voici ton & 
Je le tiens. Diable ! un excellent métier celui-c 
Lucratif. ou 

ARLEQUIN. 
Cela est bon. s 
RUZIGNAG 
Où il n° ‘y a chose au monde à faire. 
ARLEQUIN. 

Tant mieux, voilà ce qu'il nous fau. Voyon 

de quoi s'agit-il ? oo 
RuziIGNAC. 

D'aller à Paris, 

ARLEQUI 
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ARLEQUIN. 


Nous irons. 
RUZIGNAC. 


D'äre parfaitement sot. 
ARLEQUIN. 
Ab, ce n’est pas là la difficulté. Vous savez 


bien... 
RUZIGNAC. 


Et d'avoir une belle femme. 
| ARLEQUIN. 
Il y à justement une jolie Comédienne qui 
m'épousera quand je voudrai. 
RUZIGNAC. 
Ventrebleu ! c’est jeu sûr! malepeste , épouse 
Vie & partons. Le Chevalier de Ruzignac se 


darge du reste. 
ARLEQUIN. 
Et vous dites ? 
RUZIGNAC. 
Air : O gué lanla. 
Chez toi , par préférence , 


Avec cela, : 
Tame PV. Q 
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La corne d’'abondance 
S’épanchera ; 
Tout le monde te flattera, 
Te caressera , 
C'est à qui l'aura : 
ARLEQUIN & RUZIGNAC ensemble. 
O gué lanla, lanlaire, 
O gué lonla. 
ARLEQUIN, 

Oh, je n’y perdrai point de temps. Tenez, j”Ææp- 
perçois Laurette , qui est celle dont je vous par 1€: 
Jaissez- moi disposer les choses. À revoir... - .: 
[ courant après ] dites - moi-encore ; je m'as ic 
pourtant d’un métier qui me plairoit assez, Si, - =: 

RUZIGNAC 

Ah rien n'empêche : on peut faire avec ccfa 
le mérier que l’on veut, être hommg d'épée » 
homme d'affaires \:{qut ce quon voudra. 1l n'y 4 
jamais d'incompatibäité. 


hs 
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SCÈNE XII. 
ARLEQUIN,LAURETTE. 


ARLEQUIN. 
. Air: Digue, digncdon. 


aRLEz: m'aimez-vous , ma Reine ? 
Mais là, tout de bon , digue dondaine. 
LAURETTE. 
_ Oui, je vous aime à fa passion ) 
le ne puis lé cacher , ni vous dire que non. 
ARLEQU:N. 

Puisque la chose est certaine , 
Marions-nous donc, digue dondaine. 
Marions-nous donc, digue dondon. 

LAURETTE. 
Air: La TESTARD, 
De tout mon cœur, Arlequi. 
ARESQUIN. 
De tout moneetwr , mia Laurette. 


Qÿ 
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LAURETTE. 
Pour gage, voilà ma main : 
ARLEQUIN. 
Et Ja mienne est toute prête. 
ARLEQUIN & LAURETTE 
Marions, marions , Marions-nous ; 
Tope, l'affaire en est faite. 
Marions, marions, marions-nous 
LAURETTE, changeant d'air. 
Air : La mirtamplin. 
Jy voulois venir tantôt, 
Ton offre m’enchante. 


Sans tourner autour du pot. 
ARLEQUIN & LAURETTE 
Marions-nous , tantirelarigo. 
LAURETTE seule. 

Me voilà contente. 
ARLEQUIN, avec un air transporté de joie. 
( à part. ) 

Et moi cocu. 
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RS ES 
SCÈNE XIIl. 

M. GRIFFALERTE, M MASSACRE, 


ARLEQUIN, SA MÈRE, LE PATISSIER, 
LAURETTE. 


LA MÈRE. 





Er bien , as-tu fait tes réflexions ? 
ARLEQUIN. 
Oui, ma mére, voilà qui est fait. Jai pris mon 
Parti, 
GRIFFALERTE. 
Financier ? 
ARLEQUIN. 
Non ; point de plume. 
M MASSACRE. 


Barbier ? 
ARLEQUIN. 


Niau poil , ni à la plume. 
LE PATISSIER. 
Pitissier , Pâtissier ? N'est-ce pas, Pâtissier à 


Q is 
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ARLEQUIN. 
Je ne,dis pas que non; mais pour à présent, 
je ne veux être qu’une chose. 
Tous ENSEMBLE. 


Quoi donc ? ; 
ÂARLEQUIN. 


Marié avec une jolie femme. 
Air: Talaleri, 
Je cours où mon astre m'appelle; 
Et pour y plutôt parvenir, 
A cette aimable Demoiselle , 
Vous me voyez prêt à m'unir. 
LA MERE. 

On s'est moqué de toi, mon pauvre Arlequis 
Tu aimes cette jeune personne ; à la bonne-hart, 
on ne s'oppose pas à ton inclination. Mais chois 
donc un autre métier; le mariage n'en est ps 
qui suffise tout seul. L 

ARLEQUIN, d'anandéléh#". 

Oh bien , c’est trop lanterners je Les chois | 

tous pour contenter les fantasquemlin: 1 | 
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LA MÈRE, 


Parle donc séricusement, 
ARLEQUIN. 
Air : Ma raison s’en va bon train, 


Je vous parle tout de bon, 
Oui , je veux être Dragon, 
Barbier, Pâtissier , 
Sage-Femme, Huissier ; 
Je veux étre Notaire, 
Marquis, Auteur , & Savetier , 
Roi, Prince, Apothicaire, 
Lonla, 
Roi , Prince, Apothicaire. 


GRIFFALERTE. 


Voilà ce qui s'appelle un maître fou. 
ÂARLEQUIN. 


Mon oncle , vous vous trompez. Cela s'appelle 
Un Comédien. Un Comédien n'est-il pas tout cela? 


Et je veux l'être, moi , entendez-vous. 


Q iv 
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GRIFFALERTE, étonné. 

Ah,ah, je ne m'attendois pas à lui trouver 

une espèce de raison. 
LAURETTE. 

Je suis au comble de mes vœux. Vas, mon 
cher Arlequin, vas trouver nos camarades, & 
qu'ils viennent ici célébrer notre mariage & 
notre reception. 


ARLEQUIN,en s’en allant , chante fe da 


dernier Coupler. 
Roi, Prince , Apothicaire, 
Lonla, 
Roi, Prince, Apothicaire. 


VAR PE s 
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OPÉRA-COMIQUE. 2149 
ED 
SCÈNE XIV. 


4 GRIFFALERTE, M. MASSACRE, 
LAURETTE, LA MÈRE,ETLE 
PATISSIER. 





GRIFFALERTE. 


NE croyez pas que nous souffrions qu'il se fasse 
omédien. Comédien ! fi donc! 
LAURETTE. 
Qu'appelez-vous fi donc? fi vous-même! Les 
ms de Sganarelle & de Pasquin, sont bien aussi 
morables , à ce que je crois, que ceux de Grif- 
lerte & de Massacre. Eh mort-non de ma vie, 
us les hommes ne sont-ils pas Comédiens ? Et 
i êtes-vous tous les deux ? Sinon , vous un 
ndeur de baume ; & vous, un vendeur de 
roles, aussi bien que nous ? Ne jouez-vous pas 
Comédie , dans vos consultations burlesques, 
and vous promettez, vous , la vie à qui se 


ut; vous, gain de cause à celui qui a tort: 
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Quels rôles ne jouez vous pas, si on en excepte 
celui d’honnète-homme? Oui, Messieurs, vous 
êtes des Comédiens comme nous , avec la seule 
différence , que vous en êtes de très-Rcheu; 
qu'on vous haît & qu'on nous aime; qu'on vos 
fuit & qu’on nous cherche ; que vous traîne 
après vous le deuil & la tristesse , & que nous 
répandons partout le plaisir & la juie. 
LE PATISSIER. 
Air : G’nia pas de mal à çà. 
Comme ja Donzeile 
Vous arrange cela! 
Daubez bien , la Belle, 
Sur ces Messieurs là. 
G'nia pas de mal à ça, 
G'nia pas de mal à ça. 
GRIFFALERTE. 
Franchement, j'ai souvent pensé comimecle, 
sans l'avoir osé dire. La Bellecnfine. vous 
sonnez trop bien pour fire le /métiee que non 
faites, 11 faut vous tirer dell“ 
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LAURETTE. 

Me tirer delà! Et qui vous diroit qu’il me 
prend fantaisie, à moi, de vous tirer d'ici tOUS » 
& de vous enrôler ! Oui, vous! 

GRIF F À LERTE. ® 

Nous faire Comédiens ! nous ? 

LAURETTE. 

Et vous qui parlez, tout le premier. Savez- 
vous bien , Monsieur Griffalcrte , que vous avez 
l'as trop noble , pour porter la robe. Examinez- 
moi bien ce port là ! 

GRIFFALERTE. 

Tout de bon, Laurctte , tu crois... 


LAURETTE. 


Je crois , je crois que nous n'avons pas un 
Prince dans nos Pièces, dunt vous n'ayez quelqrie 
chose. 

Air : Du Covillon , des Fétes de Taie. 
La tète de Britannic nnicus , 
+ _ Le nez de ez de Titus, 


. 
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Los de la jambe d’Hyppolite , 
Avec le molet 
Et le jarret 
De Bajazet, 
Voyons si vous l'avez souple. [| Elle Le prend” 
par les mains & le fait danser ; en finissant Fair} 
Talala , talerala, 
Talaritatou , parlez-moi de cela. 
Voilà nos Princes ; vous viendrez, vous dis-je: 


( Elle lui parle à l'orcille }, 
Il y a une Belle parmi nous, qui n’en seroit 
pas fâchée. 
GRIFFALERTE, bas. 
La liasse de Faums. 


LAURETTE. 
Vous y êtes. 


GRIFFALERTE. 

Air : émis , sans regretter Paris. 
Parbleu , mon frère , tâtons-en, 
Et courons les Provinces ; 
J'ai fait assez le grapignan , 

Je veux faire les Princes. 
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MASSACRE. 
Eh! quel diable de rôle pourrai-je faire, avec 
mon air bourru ? 
LAURETTE. 

Vous, Monsieur Massacre ? Excellent pour les 
Rois maussades , les Pharasmanes, les Atrées, les 
Hcrodes. [ à /a mère ] Et vous , Madame , ne 
croyez pas qne nous vous laissions simple bour- 
geoise , pendant que nous mettrons ces Messieurs- 
Lsur le Trône. Nous avons dans notre bagage 
un habit de Reine , qui ira aussi bien sur vos 

épaules que sur les nôtres. 
LA MÈRE. 
Je mai ni voix ni talent. 
LAURETTE. 


Il s’agit bien de cela ? une jolie femme monte- 
t-elle sur le théâtre pour être bonne Comédienne 


Air: Tes beaux yeux, ma Nicole. 


Paroît-on sur la Scène 
Pour y bien déclamer ? 
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Et se donner la peine 
De s'y faire cstimer ? 
Non, non, quand on s'expose, 
Et qu’on se montre l4; 
C'est pour une autre chose : 
Qui vaut mieux que ecla. 
LA MER2. 
Ahoos , puisque mes beaux-frères en s 
volontiers. 
LE PATISSIER. 
* Et moi donc, & moi; est-ce que je ne | 
rien? 
LAURETTE. 
Air : Jean Gile. 
Viens, toi, tu feras le Gile, 
Jean Gile , Gile joli Jean, 
Cela te sera plus facile , 
Jean Gile ... 
LE PATISSIER , sautant de joie. 
Ah ! Oui , oui; jarnicoton ; jalons bien 
Allons, partons demain, | 


OPÉRA-COMIQUE. 155 
Air: Lon!anlz derirerte. 
Je suis prêt dès le point du jour : 
Adicu la femme, adieu le four, 
Lonlanla derirette; 


YŸ mette cuire qui voudra , 
Lonlanla derira. 


RE RS EE EE EEE 
SCÈNE XV & dernitre. 
TOUS LES COMÉDIENS, 


Ecbilés pour le Ealter , en gens de toutes sortes 


de Profefjions. 





ARLEQUIN , & les AGeurs de la Scène précédente. 
LAURETTE, leur présentant les oncles | & La 
mère d’'Arlequin. 

Texez , Camarades , voilà une recrue que je 
viens de faire à la Troupe. Ces Messieurs... 

ARLEQUIN. 


Quoi! mes oncles ? 
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LAURETTE. 
Et Madame. 
ARLEQUIN. 


Et ma mére ? 
LA MÈRE. 


Air : Ma mère étroit bien obligeante. 
Laurette a l'humeur engageante, 
Je n'ai pu lui faire un refus. 
LAURETTE 
Allons , qu’on danse & qu'on chan 
Vivent les nouveaux venus. 
ÂARLEQUIN. 


Ma mère étoit bien obligeante; 
Mais elle va l'être encor plus. 


DIVERTISSEMENT. 
( On danse. ) 





se 


VAUDEVI 
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VAUDEVILLE. 
Mademoiselle D£ Liszs. 
Air? | 


Quotes, dans ce sidcte plaisant, 
L'un de l’autre l’on se défé; 
L'un de l’autre on paroît content : 
Tout le monde se falsifié ; 
Qu'est-ce que cela; 
Larira ? 
N'est-ce pas jouer la Comédie » 
Mademoiselle VARIN. 


Damon , Chevalier indigent, 
En conte à la vieille Émilie, 
Qui p'épargne pas so argent 
À qui lui dit qu'elle est jolic. 
Qu'est-ce que cela ? &c. 


Mademoiselle DE LiISLE, 


TANT qu'où admire un Bel-Esprit } 
Avec plaisir il s’humilie. 
Moquez-vous de ce qu’il écrit, 
Vous connoîtrez sa modestie. 
Qu'est-ce que cela? &c. 
Tome V, R 
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Mademoiscile SAINT-GERMAIN. 


T£ELLe Prude, qui, devant tous 

Porte un air de mélancolie ; 

Sous deux ou trois doigts de verr 

À tous les rats de la folie. 
Qu'est-ce que cela, &c. 


Mademoisclle DE LiSLeE. 


UN Époux, traître à si Moitié, 
Des plus doux noms la gratifie ; 
Elle redouble d'amitié, 
Parce qu’elle le-cocufie. 
Qu'est-ce que cela, 
Larira, 
N'est-ce pas jouer la Comédie 2 


FIN. 


LES HUIT 
MARIANNES, 


PARODIE 
EN UN ACTE. 


Représentée ; pour la première fois, à PHôrel de 


Bourgogne ; par les Comédiens Italiens ; 


en Mai 1725. 





261 


PR ni 
AVERTISSEMENT 


DE L'AUTEUR. 





Ÿ , malheureusement , le Misantrope n'avoit 
a dit, que le temps ne fait rien à l'affaire , je 
nierois le Leéteur d’avoir, pour cette Pièce, la 
éme indulgence qu’eut le Spectateur. L'idée en 
Paru assez heureuse ; & ce fut avec regret que 
me rcfusai le plaisir de la mieux travailler. 
ais ls MARIANNES venoient d’inonder les 
aêâtres ; & il étoit important de ne pas laisser 
froidir le Public sur certe singulière nouveauté. 
falloit donc concevoi lg Pièce, l'écrire, & pré- 
rer les Aéteurs, en moins de douze ou quinze 
us, Ce n'est pas tout, j'avois encore à gagner 
Vitesse un Comédien François, qui travailloit, 
2 la plus grande diligence, à une Parodie de 


Marianne de M. de Voltaire. Comme ce genre 
R iij 


216: AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 

d'écrire est très - commode pour quiconque veu 
* ménager le temps, l'esprit & l'imagination, la 
foule des Parodies alloit égaler celles des Marian- 
nes. D'ailleurs, ces sortes de farces, faisant beau. 
coup plus de profit aux Comédiens, que d'honneur 
aux Auteurs, elles obtiennent la préférence aux 
Italiens, plus curieux, avec raison , d’une bonne 


recette , que de la gloire de l'Écrivain. 
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——— 
VERS A DOMINIQUE, 


: li envoyant le rôle de SULTAN-PUBLIC, 
dans mes HUIT MARIANNES. 


Frs d'un homme: sur qui Thalie 
S’épuisa d'amour & de soins; 
Qui, préférant la France à l'Italie, 
Ne sembla t’y donner la vie, 
Qu'afin qu'on l'y regrettät moins ; 
Toi qui, depuis Molière, en France, 
As , comme lui, seul à la fois, 
De Roscius ? & de Térence, 
_ Exercé les scabreux emplois ; 
MINIQUE, à mon gré, préférableà tousautres, 
r Toi, j'ai composé ce rôle de Sultan, 





Le fameux Arlequin de l’ancien Théâtre Italien, 
son Fils nommoïit majestueusement ARLEQUIN I, 
me ton qu’il se nommoit & se glorifioit d’être le 
iier TRIVELIN du Royaume. 

On a un Recueil de ses. Pièces sans nombre, toutes 
iées, excepté Agnès de Chaillor, qui n’est pas delui. 


Riv 
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Qui couronne ou prescrit tes travaux & les nôtres, 
Et qui régne sur nous en vrai Prince Ottoman, 
Je ne te parle pas de faire diligence ; 
Prose & vers t’ont ceé familiers dès l'enfance : 
Ils sont dans ta mémoire en un moment gravés, 
Je prétends encor moins, en Auteur d'importance, 
Te faisant du Public un portrait en substance, 
Aider de mes leçons , tes talens éprouvés: 
Le personnage est dé ta connoissance, 
J'en saisbien moins de lui, quetous, vous n'en savez 
Depuis long-témps ensemble vous vives, 
Et vous & lui vivez en bonne intelligence. 
Parois donc mécontent, dédaigneux, dégoûré: 
Tel qu'est, le plus souvent, le barbarc Parterre, 
Quand on donne une nouveauté. 
Tel que de jour en jour il devient pour F....1; 
Tel que, pour La Chaussée, on le voit d'ordinaire, 
Et tel que pour Nadal ? il a toujours été. 





1 On venoit de très-mal recovoir Afarieune, Brass, 
& Ariémise. 


+ NaAbaAL avoit aussi donné une Tragédie de Me- 
riqnne, 
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Je ne dis rien non plus de ce ton phrénétique 
Qu'il te faudra prendre à la fin : 
Eh! qui sait mieux que toi travestir le tragique? 
Le Marais retentit ençor du ris malin, 
Qu'excita Le pendant de l'organe héroïque, 
Dont Baron: fit frémir le Fauxbourg Saint Germain, 
De la part seulement des Filles de Mémoire, 
J'écris, pour te prier d'adapter leur enfant : 
leur devra le jour ; mais, s’il est triomphant, 
C'est à toi qu'il devra sa gloire! 





1 Dominique , dans Agnès de Chaillot , faisant ke rôle 
du Bail , parodie de celui d’A/phonse, venoit de pat- 
itemene bien réussir à imiter BARON. 


F “+ 
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a 
PERSONNAGES. 


LE PUBLIC-SULTAN, Dominique. 
BACHA-BILBOQUET, Confident du Sultan-Public. 
VISIR-POLICHINELLE. 

APOLLON , Chef des Eunuques du Serrail 
HÉRODE, (e Chanteur. 

M ARI A NNE l'Inconnue , Scaramouche, 
MARIANNE de l'Abbé Nadal , Pantalon. 
MARIANNE de Volraire » Arlequin & Sylvia. 
MARIANNE de Tristan l’Hermite, Fabia 
LES quatre MARIANNES de Fuxelier. 
Uif EUNUQUE & Serrail. 


LA REINE DES PÉRIS, Personnage muer 
La Scène est dans le Serrail du Sultan. 








LES HUIT 
MARIANNES, 


| PARODIE 
EN UN ACTE. 
a) 
SCÉNE PREMIÈRE. 
APOLLON, LE SULTAN, habillé à la 
turque, il a ; pour sceptre, un grand siflec. 
APOLLON. 


(] E viens, avec respect, me rendre à mon devoir: 
Vous avez, m’a-t-on dit, grand desir de me voir. 
Puis-je apprendre, Seigneur, ce qui l'aura fait naître? 
Et pourquoi, mon Sultan, mon Souverain, mon Maître, 
Le Public , a mandé son esclave Apollon? 

LE SULTAN. 
C'est pour vous avertir , mon petit violon, 
Que le Maître n'est point content de son esclave ; 
Que je suis mal servi qu'il semble qu’on me brave ; 


— 
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Et que si je ne suis bientôt mieux satisfait , 
Nousatlons, vous & moi, nousbrouiller tout-À-fat 
ABOLLON. 
Quoi! pour votre service, en butte à mille ontrages, 
J'affronte aveuglément les plus ficheux orages, 
Les siflets, la disette , & quelquefois les coups! 
Et je ne pourrai pas du moins compter sur vous} 
LE SULTAN, fèrement. 
Non, je veux qu'on m'amuse & qu’on me divertisst; 
Qu'on ne s'en mêle point , ou qu’on ÿ réussis] 
Mon serrail, des Reautés , jadis le rendez-vos, 
N'est plus qu'un triste lieu d'ennuis & de dégois 
Que pour moi votre zêle autrement s'évertue! 
De Sultannes bientôt qu'on fasse une recrue. 
Point de retard; du beau; vite, & me contentz 
Ou vous n'êtes plus Chef des Eunuques. Partez 
APOLLON, humblement 
Jobéis ; mais Seigneur, soit die sans vous déphaire, 
Je ne sais presque plus comment vous satisfaite 
De votre vieux serrail les appas suranpés . 
Sant de tout votre amour les objets fnçuanée 
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Le tèmps qui détruit ébnit , vainetnent les attaque 
Monime , Iphigénie , Athalie , Andromaque , 
(La Françoise, s’énrenkl } éht taujburs votre cœur, 
Et inalgré l'âge chéof conservant leur faveur , 
D'un jeune amant en vous, éprouvent L tendresse, 
| LE SULTAN. 
Quene me pourvoit-on d'agréablé jéunesse ? 
: APoLLo 
- Oreroit-élle , hélas! se présenter à vous ! 
Quand vous durmiez près d'elle, ainsi qu'un vieil époux! 
Que presque en l'abordatir vôtre feu se rétraëte ; 
Etque vous ne passes qu’à péin£ un troisième a@e 1 
Ce n'ést pas à son compté au moins 
L£ SULTAN. 
Qui s'en plaint ? 
ÂPOLLON. 
| Qui? 
Tant de tétidrons vous neufé, 4éjà mis en oubli ; 
Li Sultarine Hérsilié , uné äiäfité ingédiuée, 
La Sultanné Artemire , Héroïne inconnue, 
Que je fus, sur Pégaze , aù galop, comme unfou, 


270 LES HUIT MARIANNES, 
Croyant vous ragoûter , chercher, je ne sais où, 
Sultanne Nitétis *. …. 
LE SULTAN | 
Nitétis ! ah, pourelk, 
Par une complaisance, en moi peu naturelle, | 
J'ai souvent , sans plaisir, été la visiter: 
Elle a tort de se plaindre. 
APOLLON. 
Hélas ! à l'écouter, 
Vous étiez, dans le fonds, un galant bien barbare, 
Et du mouchoir, pour elle , étrangement avarc. 
LE SULTAN. 


Il est vrai; mais enfin c’est votre faute aussi, 
Quelle espèce d'objets m’amenez-vous ici? 

Des monstres, contre qui la voix du cœur mur 
Formés tous en dépit de l’aimable Nature, 

Et pour en parler net, de l’Arr,.enfans morts: . 
Sur la seule étiquette aux siflets condamnés 


1 Nrrétis fut assez svivie. quoi ver : 3 | 
&, malgré la foule des ref trot SE Lis 
en sortoit, sans ayoirété [nl 
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Queneprésentez-vous à ma galanterie , 
Des beautés dont je puisse avoir l'ame attendric à 
APOLLON. 
Et là Sultanne Inès! 
LE SULTAN. 
Morbleu ! j'en suis si las, 
Qu'on me rend un service, en ne m'en parlant pas. 
Elle à reçu de moi ma dernière visite. 
Elle est de ces beautés, qui, malgré leur mérite , 
Ne suroient pour long-temps s’assujettir un cœur. 
Tiens, cela ne sait pas rappeler son buveur. 
APOLLON. 
Incs » Seigneur , Inès! que vous trouviez si belle! 
LE SULTAN. 
Le jour m'a détrompé du fard de la chandelle; 
Et y voyant plus rien de ce qui m’a séduit , 
Ce n'est plus qu'une Aëtrice , en cornette de nuit. 
Ehquoi, rien denouveau? Point d’'amesans foiblesse 
Et toujours, sous mes yeux quelque sotte Princesse, 
Qui, pleine d'un amour foiblement combattu, 
Neparle à tout venant qu'hoaneur & que vertu 
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Et toutesfois au fond n'est qt’üne libértiné 
Né trouvéral-je point quelque brave Hèréine , 
Intraitable , farouche , & dont le cœur altier, 
Au moindre mot d'amour n'ait jainais fait quart 
Un prodige ..... 
APOLLON. 

Attendez; mon Commissionnai! 
. M'ade la Palestine envoyé votre affaire, 
La Dame assürément sera tout votre fait, 

Le SULTAN. 

Voyons-la donc. Holi hé, Bacha-Bilboquet? 
Que l’on fasse avertir Vitir-Polichinoile, 
Comment la nommez-Vous ? 





APOLLON, 
Marianne, 
Le SULTAN: 
Elle est bel 
AbOLLON. 
À peindre. 
Jeune ? | 


APBOLLOMN.,: Lit 
À lise 
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LE SULTAN. | 
prit ? 
APOLLON. 
, Tant & plus . 
LE SULTAK. 
| Bien faite ? 
.APOLLON 
Vous verrez. 
Le SULTAN 
e, dites-vous ? 
LL APOLLON. 
D'une froideur piquante. 
Le SULTAN. N 
eme laissez pas Languir dans mon attente ! 
envoyez-la moi. 
| : ( Apollon sort. ) 
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SCÈNEIL 


SULTAN-PUBLIC, VISIR: 
POLICHINELLE. 





LE SULTAN, continuant, & embrassant Polr 


chinelle avec transport. 


Visrrs je suis heureux ! 
Apollon the va mettre au comble de mes vœux: 
Je vais voir enrichir mon serrail d’une Dame... - 
Marianne! à ce nom , je sens déjà mon ame 
Réveiller sa tendresse , & prête à s'émouvoir. « 
A maplace, Visic ,il faut la recevoir. 
Pour un moment, ailleurs quelqueafäaire m'appell 
Dans son appartement , en conduisant la Belle; 
Examinez-la bien , je sais votre bon goût. 


[Il s’en vas puis revenant sur ses pas ] 


Polichinelle, au moins, n'examinez pas tout. 
: 4 


gs 





? 
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Dévoilez-vous Belle, dévoilez-vous donc !- 
. Tudieu l'agréable visage ! 
Son œil est fripon ; L 
Le beau tendron! : 
Qu'il est mignon ! 
[ Scaramouche baisse son voile violemment. ] 

Oh, ne t'en déplaise , 

J’use de mes droits; 

Je veux voir à l'aise , 

Ton joli tourelourirette, 
Ton joli landerirette, 

Ton joli minois. 
MaRIANNE-Scaramouche , s'ôpiniâtrant à secacher. 
Non, non, l'éclat du jour éblouit ma visière ; 

Je ne puis, cher Sultah , supporter la lumière. 

POLICHINÉLLE, 

Vous prenez le Visir ici pour l'Empereur: 
Madame, il est absent:: je suis sonessayeur , 
À qui l'on a sur vous donné droit de visite, 
MARIANNE- - Scaramouche. 
Eb bien! puis-je espérer-d'être vint 
Suis-je digne du poste à 7" 
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SGÈNE IV. 
POLICHPNELLE, UN EUNUQUE 
L'EUNUQUE. 

Use Dame qu'un voileempèche qu’on ne voie, 
Et'qui dit que du Pinde , au Public on l'envoie , 
De la part d’Apollon demande à lui parler. 


: POLICHINEËLE, gravement. 
Faites entrer. 


:SCÈNE V. 


POLICHINELLE, LA PREMIÈRE 
MARIANNE E" voilée: & représentée par 


Scaramouche. 
POLICHINELLE , lui voulant lever son voile par force. 
Maname , il faut vous dévoiler. 
Air : Du Cotillon , des fêtes de Thalie. 
Marianne , levez le menton. 





1 Cette Marianne, surnommée par Fuzelier dans ses 
quatre Mariannes, Ÿ Inconnue , en est une qui fut lue aux 
Comcdiens François , avant cellé de M. de Voltaire 
& de Nadal , & qui fut refusée. 
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Dévoilez-vous Belle, dévoilez-vous donc !- 
, Tudieu l'agréable visage ! 
Son œil est fripon ; - 
Le beau tendron! : 
Qu'il est mignon! 
[ Scaramouche Baisse son voile violemment. ] 
Oh, ne t'en déplaise, 
Juse de mes droits; 
Je veux voir à l'aise , 
Ton joli tourelourirette, 
Ton joli landerirette, 


Ton joli minois. 


MARIANNE-Scaramouche , s’opiriâtrant à se cacher. 


Non, non , l'éclat du jour éblouit ma visière ; 
Je ne puis, cher Sultah ; supporter la lumière. 
POLICHINÉLLE 


Vous prenez le Visir ici pour l'Empereur , 
Madame, il est absent : je suis son essayeur , 
À qui l’on 2 sur vous donné droit de visite. 


MARIANNE - Scaramouche. 


Eh bien! puis-je espérer d'être sa favorite:1 
Suis-je digne du poste à 


S ii} 
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-. - POLICHINSLLE. 
Ob, c’est Ini qui n'est p 
Digne de posséder vos célestes appas ! 
Une fille avec lui n’est jamais bien lotie, 
Et mon avis, Madame, est que l’on vous mar 
Air : Ma Commère, quand je danse, Ge. 
A Monsieur Po, 
A Monsieur Li, 
A Monsieur Chi, 
À Monsieur Po , 
À Monsieur Li, 
| A Monsieur Chi, 
… Madame, qu'on vous marie, | 
_ À Monsieur Polichinelle. 
MARIANNE- Scaramouche, 
Est-ce un homme bien fait, de bon air? 
POLICHINELLE. 
Je le c 
Et pour vous en convaincre, un mot suffit : c'est 
À bien considérer ma figure & la vôtre , 
Là, n'étions-nous pas faits tous les deux l’un pour 
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Air: Et Zing, Ee. . 
Allons donc, ma Reine, 
D'une douce chaîne, 
Vite, allons serrer les nœuds: 
Profitons du moment heureux. 
Et zing,zing , zing, &c. 








SCÈNE VI. 


LE SULTANPUBLIC,POLICHINELLE, 
MARIANN E-Scaramouche. 


LE SULTAN, arrétant Polichinelle au coller. 


Vis , où courez-vousi Est-ce Là Marianne ? 
POLICHINELLE. 
Oui; mais elle est à moi. 3. 
Las su LTAN, dé preñañt à la gorge. 
CT Comment à toi, profane! 
A 2 La train} CE u 
Insolent! lâche ; cède! oucrainstont md courroti 


[ Le yoile tombe. F : 
Six. 
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Quoi traître! oser ainsi dire qu’elle est à vous! 
Suis-je donc le Public ? Est-ce ainsi qu'on me joue. 
Ce morceau vous convient, J'avois tort je l'avoue; 
Ab je tepunirai, téméraire Apollon! 

( Polichinelle emmène Marianne-Scaramouche, ) 








SCÈNE VIL. 
LE SULTAN, L'EUNUQUE 
L'EUNUQUE. | 


Ve Dame demande à vous parler. 

LR SULTAN ,. 

L Son nom! 
L'EUNUQUE 


Lod 


Marianne. 
LE SULTAN... 
| Comment ? Que ceci vout- il dire: 
Une autre Marianne ! on aura voulu rire, 
_ Et m'en faire paroître unc fausse én ces lieux, . 
* Pour que la véritable ensuite y béillèt mieux. | 
Qu'elle entre. 


PARODIE, agi 
RES 
SCÈNE VIiIl. 


LE SULTAN,LA PREMIÈRE 
MARIANNE : de M. de Voliaite, représéniée 
per Arlequin voilé ; & tenant à la main ane coupe 
à l'antique. 





MARIANNE-Arlequin , dvec un accent gascon. 


EL ie répand un brüit Que sa Hautesse, 
Dansun corpsaccompli chercheun cœur sansfoiblesse, 
Un cœur incombustible : & tel est celui-là ; 
’ourmes charmes, Seigneur , jugez-en , les voilà. 

[se dévoilanr. ] 
Jui, comme eux ,ma fierté passa la vraisèmblance; 
Joncevez jusqu'où j'ai pousé l'indifférence! . 
t combièn j'étois loin d’avoir un favori : 
e n'ai jamais senti d'amour pour mon mari. 





1 Cette première Marianne de M. deVoltaire fempoi- 
nnoit en buvant sur le Théâtre , ce qui fit beauçoup 
te , & crier: La Reine boit, 
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LE SULTAN, ironiquement. 
La peste? où le mari vainement tâche à plaire, 
Le galant en effet n'a pas grand'chose à faire; 
Jelecrojs. Mais , Madame, en tout cas, à vousvoir, 
Vous n ‘avez pas bien mis du monde au désespoir; 
Quand vous auriez été mille fois plus sévère 
MARIANNE-Arlequin, 
Songeons à terminer seulement notre affaire : 
Et tranchant pour cela tout propos superflu, 
Réponse re voilà ; je veux plaire; ai-je plu ? 
LE SULF AN, séchôment | 
Ma foi non. 
© MARIAN N EArlquin, avec haniear. 
Comment , non? Seigneur , qu'osez- vous dire 
LE SULTAN, d’uñ air d'indifférence. 

Ce qu’à votre sujet, la vérité m'inspire. 
Le Public est sincère & n’4 pas grands égards 

MARIANNE-Arlequin, d'un ton menaçares 
Cadédis ! prenez garde! encore un mot ; je pæ3 

LE SULTAN, froidement. 

Volontiers. | . 
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MARIANNE-Arlequin, du méme ton. 
Je m'éclipse ; & plus de Marianne 
LE SULTAN. 


M A RIANNE Arlequin, faisant semblant de 
: $ en aller. | 
Adieu Turc ! adieu! + 


LE SULTAN. 
La plaisante Sultanne ! 


MARIANN E- Arlequin s révenant sur ses pas & 
adoucissant sa voix. 

Ne vous exposez pas à d'éterhels regrets. 

Je reviens parpitié ; voyez-moi de plus près. 


‘LE SULTAN, La repoussant. 


hf 
M ARIANN -Arlequin. 


L'on ne voit pas d’abord toute une femme, 
Peut-être... DRE 
| LE SULTAN. 
Oh par sambleu ! vous m'ennuyez, Madamie; 
Adieu , séparons-nous. 
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MARIAN'NE-A#rlequin, reprenant 3on premier ton. 
: Non, Seigneur, demeurons, 
Je ne veux pas plus loin porter 'de tels afronts 
Je me suis , dans La peur de ce mortel outrage, 
[ Elletire une bouteille de. sa pothe.] 
Munie heureusement d’un venimeux breuvage; 
Marianne auroit tort de‘vouloir., un:instant, 
Survivre au déshonneur d’un affront si constant; 
Voyons votre maintien. Me voilà prête à boire 
LE Su L TAN. 
Et moi prêt à verser. 
MARIANNE-Arlequin. 
_. Non, je ne le puis croire; 
Vous craignez mon trépas, Scigneur, vous m'éproutc 
Répondez ; m'aimez-vous ? ou boirai-je ? 
“LE SULTAN. 
.. Buwez 
MARIANNE-A#rlequin. 
Le terme est décisif; & la réponse est nette. 
Buvons & mourons donc. 


[ Elle boiz. ] 
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.LE SULTAN. 
Air Connu. 
Eh houppe, chhouplinette , 
De pardieu ! | 
Puisque nous sommes en si bon heu { 
Et que notre hôte est si courtois . 
_ Buvez encore une fois. | 
IAN NE-Arlequin, tranquillement après 
avoir bu. 
:seroit-ce , hélas! sj c'étoit du poison. 
LE SULTA N. 
n étoit donc pas? 
MARIANNE-Arlequin. 
Quelque sotte ! oh que non ! 
x vivre; & bon-gré mal- gré, je veux te plaire. 
noi. [ Sayrane à la gorge du Sultan. ] 
__ Le SULTAN. 
Je ne puis. 
RIANNE-Arlequin, pressant ençore plus 
le Sultan. 
Tu le dois. 
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LE SULTAN. 
Plus d’afire 


Air connu. 

Ce n'est point par effort qu’on aime, 
Sortez! chez mon Visir , Bacha, conduisez-la. 
Elle fera la paire avec celle qu'il a. 
MARIANNE- Arlequin ; avec un accent gascon, 
Capdebious, je m’envais ! mais malheur au rebelle! 
Je rentre À ma toilette: & ; je reviens si belle, 
Que je veux d'un coup-d'œil pulvériser to ton Cœur, 
Et le prendre en tabac: À revoir ! 

ÉsSuzTan 


| Serviteur! 








S.C Ë N E..IX. 

LE SULTAN, seul. 
Quez orgueil ! ainsi faite , ôser avec audace, 
Dans mon serrail auguste exrorquer ane place ! 
Fort Bien, Sire Apollon , courage, est-ce là tout: 
Et deux. Allons , encore une autre dans ce gout! 


De beautés désormais vous ferez mes emplettes. 


PARODIE. LE 
ç———————————— 
SCÈNE X. 

LE SULTAN, L'EUNUQUE. 
L'EUNUQUEz. 
Ü xs Dame, Seigneur, qui paroit desméeux faites, 
Demande à vous parler. 
LE SULTANx. 
À 6-clle die son nom » 
L'Ecstacs 
Mari 
LE ST=-z:y 
Eccor: me: 5h male Alle... fais. 
Qu'leere Îrar connue ie 1rrirsseieniaur 
Pex-êre cle =nvhirs non ati 
Vo; 
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ED 
SCÈNE XI 
LE SULTAN, LA MARIANNE 
de l'Abbé Nadal ; représentée par Pantalon , voilà 
richement habillé en Reine. 
LE SULTAN. 
: 'Esr ma foi la bonne pour le cosp! 
Ce port majestueux promet déjà beaucoup. 
Quelle taille élégante , & quel air de noblesse! 
Est-ce vous, Marianñe ? Oui, divine Princesse ! 
Je le sens aux transports qui me viennent saisir, 


[ZI la dévoile, & voyant l’horrible visage de Pamalos, 
il s'écrie :] 


Enfin ..…. fi donc au diable ! au Visir ! au Visir. 

: MARIANN'E- Pantalon. 
Quoi, Seigneur, vous trouvez que} je nesuispasbelk 
| LESULTAN.. 

Bacha , conduisez-la vite à Polichinelle ! 
Que sa présence ici ne blesse plus mes yeux ! 

MARIANNE-Pantalon. 
Je ne reviendrai pas du moins , Seigneur. 
LE SULTAN. 





Tant micuz. 
"CÈNE 


nn. 
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—_———_——@ rm me 
SCÈNE XIl 
LE SULTAN,seul 


Jù suis-je > tout , je crois, en ces lieug haïssables , 


echangeen Marianne, ou, pour mieuxdire, en Diables 


4 a , . 
Xchainés, & d'accord pour me martyriser ! 
nseroit-ce une encor qu’on viendroit m'anvoncer ? 


RENE SERRE RER PEER RE EEE OA UD 
SCÈN:E XIIL. 
LE SULTAN, L'ÉUNUQUE:. 





Le SULTAN. 
. Air: de} Trembleurs. | | 
… Querque viline pecore, 
Quelque Matianne’encore ,  - 


Viendroit-elle ici d’éclore ? 





t L'impression croyant profiter de li vogue 
“voient les Mariannes , donna une nouvelle édivn 
l célèbre Marianne de TRISTAN L'HERMITE. 


Tome V. T 
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L'EUNUQUE. 
Seigneur , VOUS avez raison : 
Une vicille qui roupille, 
Et dont le menton brandille, 
Frappe à grands coups de béquille, 
Et s'annonce sous ce nom. 
LE SULTAN. 
Je ne la veux point voir. 
L'EUNUQUE. 


0 


Elle a pourtant , je pense ; 
De l’Eunuque Apollon la lettre de créance. 
LE SULTAN. 
Qu'elle aille en l'autre monde , avec mes trisaïeux 
Trafiquer cette lettre & des appas si vieux. 
Sors, &, si tu m’en crois, ne reviens, de la vie 
. Du nom de Marianne , afiger mon ouie. 


 PBARODIE,. | 29t 





SC È NE XIV. . 
SULTAN, la seconde MARIANNE 


e M. de P oltaire ; avec un grand manteau de 


teine , tour couvert de clingäänt. 


[-MARTANNE- Arlequin. 


reparois, Seigneur, & je viens, d’une œillade , 
iger votre cœur à battre la chamade: 

mes charmes vainqueurs vous subirez la loi £ 
is n'’aimérez enfin ; ou vous direz pourquoi: 
mépris méritoient que je me mutinasse ; : 

à votre mauvais sort je VOUS abandonnasse: 


s, Seigneur, jesuis bonne, & généreuse au point 


Ccorder un pardon... ‘”. s © 
Le SULTAN. - 
Qu'on ne demande pois! ! 


ez-moi pour jamais; votre lourde présence; 


nt pour moi du pardon, moins que de la verigcance 


Je vous puis souffrir. Et ces charmes exquis, 
sont-ils? Plus parce , est-ce en avoir acquis ! 


a de rien voir en vous de nouveau qui m’enflamme, 


T ij 
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Votre prix a baissé de moitié *, Quoi! Madame: 
Pour quelque aune d’ étoffe, & ce.clinquant de plu 
Pensez-vous que mes Vœux vous en sgront mieuxd 
Non, non... 
© La seconde Mans à de M. de Voltaire, à par. 
Rien ne pourra toucher ce cœur de roct 
.( 4a Sultan. ) 
Écoutez, J'ai, Scignçur, de l'arsenic en poche: 
Peste! c’est du poison qui fait passer le pas, 
Cglui-là! Sij'en meurs, je n'en reviendrai pas . 
Et je suis assez folle. 
LE SULTAN. 
.… Oh! soyez folle ou ske, 
Et vous empoisonnez d’un bole ou d'un breuvagt. 
Buvez, mangez, crevez.:. Bon : voici mon butor : 


* Bourreau ! n'en viens-tu pas annoncer une encor ? 





1.La première Marianne avoit pris 40 sols au Parterre 3 
&e cette seconde , plus modeste, se contente du pri 
ordinaire de 10 sols, _ 


SCÈNE XV, 
E SULTAN, la seconde MARIANNÉ 
de M. de Voltaire, L'EUNUQUE., 
L'EUNVQUE. 


Ye Marianne ? 
LE SULTAN. 
Oui ; tu vas te faire battre ! 
L'EUNUQUE. 
ie? ohque non, Seigneur, j’en viensannoncer quatre”. 
LE SULTAN. 
iatre ! C’est bien le diable! Et de la part de qui? 
L'EUNUQUE. | 
: fa patt du démon Couplegor. Les voici. 





1 FUZELIER venoit de faire jouer les quatre Mas 

mes précédentes à la Foire; & comme il m’en avoit 

robé l’idée, je donnai les huit aux Italiens, pour 

n vengets oo | 
T if 


soi 1ARIANNES, 


Votre 


| 
Pour LEE TE VE EE 


Pe . & NE XVI. 
\ 





4,2 seconde MARIANNE &. 
re , les quatre MARIANNES dei 


_rte-véses, en corset & en cotillons rare. 


re MARIANNES chantent ez rü. 


SuS un air CCM! 


J'avons des gucnilles ! 

J'avons des gucnilles! 
Et de quoi ? bis. 
D'écarlatc! bis. 


UYwr DES QUATRE , s'adressant au Public. 


Grand Prince, fussiez-vous le Roi des Misantroge 
l'espérons 


MA RIANNE- Arlequin. 


-5'1 je + 


Parlez donc, Magie = a 


D'où vous vient cette ax 





De vous oscr parçr de 
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MARIANNE de la Foire. 
Air connu. 
Marie Salisson est en colère. 
TOUTES QUATRB ENSEMBLE. 
Ho, ho, tourelouribo ! 


LA PREMIÈRE. 
Des complimens du Parterre. 
FOUTES QUATRE ENSEMBLE. 
Ho, ho, tourelouribo ! 
LA PREMIÈRE. 
Et de nous entendre braire. 


ES QUATRE ENSEMBLE ,secrient aux 


oreilles. 


Ho, ho, ho, tourelouribo ! 


MARIANNE-ÆAriequin. 


énèvous À re du SHAEnEN d des nés 





' 7 où je prétends. 
| T iv 





296 LES HUIT MARIANNES, 
LA MARIANNE de la Foire. 
Air: C’est l'Abbesse de Poissy , &c. 
Je Yaurai peut-être, hélas ! 
Et pourquoi pas ? 
Et pourquoi pas? 
Madame, j'ons nos appas, 
Comme vous les vôtres; 
© J'en vatons bien d’autres”, 
MARIANNE - Arlequin. 
Vous pouvez bien vanter À mes yeux, devant moi, 
Des appas si grossiers & de si bas aloi ? 
La MARIANNE de la Foire. 


Air: Des sept sauts. 
Du moins, je n'ons pas à la toilette 
Conime vous, passé deux outrois ans 
Je nous sont mise à la gribouillette, 
Et vous v’la couverte de clinquant : 
Mais pour en faire de l'or, 





5 Mot du Rideau des premières Marionnettes qui se 
mélireut d'Opéra-Comique. * 
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Je vous baillons bian encor 
Un an, deux ans, trois ans, 


Mille ans. 
MARIANNE-Arlequin, au Public qui rie. 
Riez, applaudissez encor à la Carogne, 
Un flon flon ridicule , un conte à la cicogne, 


Tout cela vous amuse ; un rien vous réjouit. 


De mes grands sentimens, quoi c’est-là tout le fruir2 
LE SULTAN. 


Oh trêve, s’il vous plaît, de complaintes pareilles, 
Ou vous aurez du Sceptre encor par les orcilles. 
MARIANN E- Arlequin. 

Dites-moi donc au moins que vous les dédaignez! 
ù LE SULTAN. | 

Je puis les dédaigner, sans que vous y gagniez. 

MARIANNE, aux Foraines. 
Rctirez-vous , allons bégueules! que l’on sorte ! 


_ 


LA FORAINE. 


Que Sire le Roi parle , & je passons la porte. 
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Air: J'en ferai la folie , sans doute. 
Drez que de farmer boutique 
L'on nous signifie ; 
Je décampons , sans replique, 
Pour toute la vies 
Mais quand on nous chasse , en cout cas, 
De revenir je n'avons pas 
. Comme vous, la manie, 
Madame, 
Comme vous la manie. | 
De notre règne aussi , le terme est roujours conti 
Et la Foire finie, adieu ; plus de retour. 
Air: Et tiens-moi bien, tandis que tu me tiens. 
Aussi nous sarvon-je d’un refrain, 
Qui ne vous messiéroit guère : 
Vous l’auriez pu, 
Vous l’auriez dû , 
Dire à bon droit au Parterre, 
MARIANNE-#rlequin. 
Eh quel est ce refrain, qu’au Parterre enderti 


J'aurois à votre avis pu dire ? 
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LA FORAINE. 
Le voici 
Air connu. 
Et tiens-moi bien , tandis que tu me tiens, 
Tu ne me tiendras plus gucres. 
MARIANNE-Arlequin 
Allez, vous radotez. 
a 
.SCÈNE XVIL 


LES ACTEURS de la Scène précedente , & 
M ARIANN E-Scaramouche. 





MARIANNE-Scaramouche. 


D ES drôlesses, dit-on, 
Osent à vos faveurs aspirer sous mon nom! 
Et je viens ..ee 


ges 
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ESS PRES 


SCÈNE XVIIL 


LES ACTEURS de la Scène précédente , & 
MARIANNE de lAbbé Nadal 


MARIANNE de Nadal 








ON m'a dit, qu’au rang de vos Sultanes, 
Il s’est offert ici quatre ou cinq Mariannes; 
Et je reviens, Seigneur, vous jurer sur ma foi, 
Qu'il n’en est qu'une bonne & cette une... 
TOUTES LES SEPT ENSEMBLE 
C'est moi! 


nm enennnrnrennnennnen 
SCÈNE XIXx. 


LES ACTEURS de /a Scène précédenc , 6 
MARIANNE de Tristan. 


MARIANNE de Tristan. 





O x2z mon déconfort! on veut vous faire niches, 
Ce sont toutes ici, Mariannes postiches. 
Je suis la véritable... 
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LA FORAINE. 
Air : Lampons. 
Une Marianne encor ! 
A moi, Démon Couplegor ! 
: Voici bien pis qu’à l Foire! 
Et c’est bien une autre histoite , 
Braillons! braillons ! 
Mes Commèéres, braillons. 
Air : Ma raison s’en va beau train 
Ah que de Mariannes ! 
Quatre couvertes de haillons : 
Et quatre en Cartisannes, 
Lonla, 
Et quatre en Cartisannes. 
MARIANNE de Tristan. 


Apollon m'est témoin de mon dire: & je sors 
Exprés, pour le Sultan , du Royaume des morts. 
MARIANNE-Arlequin. 


Mal4-propos. Personne ici ne s’accommode 
D'une beauté passée, & vicille comme Hérode. 
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Enfin, Seigneur , la chose est en votre pouvoir : 
Optez ; accordez-nous; & jetez Ie houchoir. 


LE SULTAN. | 
Mesdames, je finis cette guerre importune, 
En jurant que des huir , je n’en aime pas une. 
Est-ce assez ? 
HÉROD £, derrière le Théâtre , crie de toutes 
ses forces : 
Air : Elle est morts la vache à Panier. 
Elle est morte, 
Ma chère moitié! 
Elle est morte, 
Quand j'en ai pitié. 
LE SULTAN. . 
Mais quels cris. font retentit ces lieux? 
[ Hérode entre comme un fou. ] 


Que veut dire ? à qui donc en a ce furieux? 


T 


L 4 
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SCÈNE Xx. 


iCTEURS de la Scène precéisnte , 
HÉRODE. | 


RIANNE de Tristan, en s’eñfzyant 


Hcrode! fuyons! | 
HÉRODE. 
fameux Diogène,ou la femme par sa malice. 
Que Le Diable empatte ! 
Et tous ceux de ta sorte, 
Double chienne de sœur ! 
Maudite tracassière ! 
Ta langue de vipére 
A causé mon malheur. 
LA FORAINE. 
Air : Je reviendrai demaïn au soir. 
Cet homme 2 l'esprit égaré! 
HÉRODE. 


Je suis désespéré! Bis. 
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LA FORAINE. | 
Que vous est-il donc avenu ? 
HÉRODE. 
Jenesuispoint cocu! bis. 
LE SULTAN. 
La plainte & le malheur assürément sont rares! 
Et voilà , je l’avoue , un fou des plus bizarres. 
Même air. 
Calmez ce furieux transport, 
HÉRODE. 
Hélas, j'avois grandtort! bis. 
Salomé ! maugrcbleu de toi! 
Messieurs ,rendezl-a moi! bis. 
LE SULTAN. 
Qui? quoi: parlez:qui peut troubler ai ainsi votreans 
Qu'avez-vous perdu? 
HÉRODE. 
Tout. | 
LE SULTAN.. an 
Mag quoi dongoes 
HÉR 0 D [1 ° 
"7 2 3E Me fm 
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LE SULTAN. 
Air : La bonne aventure , 6 gué. 
Eb fi donc, ne pleurez pas! 
J'en sais, je vous jure , 
Plus de mille , en pareil cas , 
Qui frédonneroient tout bas : 
La bonne aventure ! 


O gué! 


La bonne aventure! 
HÉRODE. 


Fin de PÂir : Je reviendrai demain au soir. 


Je meurs, si je ne la revoi! 


Messieurs , rendez-la-moi! 
LE SULTAN. 


“veux qu’elle vous soit bientôt restituée : 
oyons ! où peut-elle être ? 


HÉRODE, d’un air paisible. 
Hélas ! je l'ai tuce! 
Tome VF. V 


v ee 
, 


» . ET IARIANNES, 


ver, Soudi de côt: Ÿ d'a 


TETE ROUNS VU DST : bis. 
‘farznne n'Amie, 
_.re. olire, 
farine âne, 
ire ia 
os Ua Of  s£ér'ssant la paroie :.: =: 
.Jcr.annes. 
Heutaines, rat Hérore, il vous acces 
[ 4 Hérode, ] 
s Afursunnr était Je nom de votre DA | 
ones you, pour une, en vs di 2 20 
Poteene potti£ HCUX NES 2ÏTESST A... 
Vevescuuav avt: taxes : NX 
More nr Ont © Le dire. 
Starr 
Tes m9 n'es: PRE. «11: 8 
Wan. non! 


77 er à, steps. 


| tac me ! 





Non, 
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Je ne vois [à pas un tendron 
Qui axrite un si beau nom. 
Air : Belle Brune , belle Brune. 
(En s’en allant.) 
Marianne ! 

Mariaonc ! 
Marianne ! hélas ! hélas! 
LE SULTAN. 

Ah ventrebleu, quel organe! 
HÉRODE, dans les coulisses. 


Marianne ! 


Mariannc ! 








SCENE XXL 


€ PUBLIC, LES HUIT MARIANNES. 
LE SULTAN. 


D Héron enfin , le jugement nous laisse 
Le mystère éclairci ; 
Nulle de vous , n'est l'aimable Princesse 
. Qu j'atendois ici. 
Vi 
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MARITANNE-Arlequin. 
Oh bien, Seigneur ,envain l'on me chicane, 
TOUTES HUIT ENSEMBLE. 
Je suis Marianne, 
, Moi ! 
Je suis Marianne. 
LE SULTAN. 
Air : Woici les Dragons qui viennent. 
Ob, je perds la tramontane ! 
J'en deviendrai fou ! 
MARIANNE- Arlequin. 
Oui , Seigneur, ou Dicu me damne! 
C'est moi qui suis Marianne ! 
TOUTES HUIT ENSEMBLE. 
Et moi itou! 
Et moi itou! 


LE SULTAN, les chassant. 





Sortez ! ouais ! que chez moi, du moins, soi =" 


Que tout, à ce signal, soit prompt à dpasé 
[ donne un grand con | 
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MARIANNE- Arlequin, aux Mariannes 


Foraines. 
Air: Troussez , Pelle , votre cotillon. 
Adieu donc les Chambrillons, 
Qui faisiez tant les vaines ! 
LA FORAINE, aux trois autres. 
Tenez, les Maries souillons, 
Avec leux airs de Reines! 
Mesdames , troussez vos cotillons , 
Ils sont si longs qu’ils traînent ! : 
RE M 
SCÈNE XXIL 
LE SULTAN, seul. 





JEN voilà quitte enfin: non jamais, sur les bras, 
‘eus, qu’il m'en souvienne, un pareil embarras. 
Air : Morguienne de vous. 
Bon , l'autre qui revient ! 
Oh, pour le coup j'enrage ! 
Je ne sais qui me tient ; 
Eh mais , c’est une rage ! 
: Mordienne de vous. .... 
V üj 


4 
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L'ÉUNUQUE. 
Rassurez-vous, Seigneur , & calmez ce courroux 


Écoutez : 
LE SULTAN. 


Eh bien donc, trêve de Mariannes! 
L'EUNUQUE. 
Il s'agit maintenant de Princesses Persanes. 
Air : La bonne aventure, à gué. 
De votre Eunuque divin , 
Le talent s'exerce : 
Phébus de sa propre main, 
Vient de vous trouver enfin, 
Une Belle en Perse , 
O guc! 
Une Belle en Perse! 
LE SULTAN. 
Comment la nomme. t-il 2 


L'EUNUQUE. 
La Reine des Péris', 


La Reïne, à ce qu’on dit, & des Jeux & des Ris 





1 Opéra nouveau de Fuzclier , où il n’y avoit ni pieds 
ni tére, & dont la musique d’Aubert ne valoit gu:€ 
mieux que les paroles. 


 — mm 
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LE SULTAN. 


Reine des Ris, cela pourroit bien être ; 

ourrai bien rire, en là voyant paroitre : 

ar colle des Jeux, tout franc, j'ai peur quenon, 

ur là-dessus ne me dit rien de bon. 

, que nc m'apprend la fable, ni l'histoire, - 

: pouson Parnasse, & me sent bien sa Foire. 

ntre *.Oh! oh! qu'entends-je? Un son mélodieux! 
que tout réponde au prélude burlesque , 

cinc sera passablement grotesque. 





es les pièces de là Foire sont , pour la plupart, 
s Mille & une nuits & Mille &un jours, d'où 
ictoittiré. On entendoit jouer dans les cou- 
ne orguc d'Allemagne , comme les portentles 
s qui montrent la Curiosité. 





V iv 


s12 LES HUIT MARIANNES, 


(+ à | QE LC) 


SCÉÈNE XXIIL 
LE SULTAN,LAREINE DES PÉRIS, 
UN SAVOYARD,. 


LE SAVOYARD, en menant un cul de jatte 


qui n’a point de tête, & qui avance cahin caha, 


avec des bcquilles basses À sa main. 


Qu veut voir la marmotte en vic » 
LE SULTAN. 
Ah, ventrebleu! 
Un cul de jatte ! oh, maïs, ceci passe le jeu ! 
Phébus,enl'envoyant, pour comble d'impudence, 


À donc juré de: mettre à bout ma patience: 
Air : Ma raison s'en va beuu train. 


Mais voyons ce qu'à nos yeux, 
Couvre ce voile cnvicux ! 
Dieux ! que vois je là ? 
Quel cest le papa 
De cette Ctrange bétc à 
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Et d'un monstre comme cela , 
Qui n’a ni pieds ni tête, 
Lonla , 

Qui n'a ri pieds, ni tête. 
1 m'a je crois appris , autrefois, qu’un Péris, 
est Ange, Homme, ni Diable; onm'atrès-bien appris; 
tte Reine en fait foi. 


Air : Petit boudrillon. 


Vous &tes une Reine, 

Ma petite souillon, 
Boudrillon , 

D'une belle dégaine : 

( Le monstre s'en va. ) 
Adieu donc tortillon, 
Boudrillon, 

Petit tortillon , boudtillon, 
Dondaine , 
Petit boudrillon , tortillon , 
« » Dondon.. 


PT & 
À 


Le 
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SCENE XXIV. 
LE PUBLIC, seul, 


Ma foi, je n'y tiens plus, j'abandonne la place: 
Je crois que, pour le coup, la peste est au Parnasse. 
Tout y meurt en naissant ; où, du sacré valon, 

Si quelque enfant nous vient, ce n’est qu'un avorton 








SCÈNE XX V. 
LE SULTAN, L'EUNUQUE 
L'EUNUQUE. 
Ssicneur , est-il bien vrai ? 
LE SULTAN. 
Quoi ? 
L'EUNUQUE. 
| Qu'une Marianne; 


Avec ce nom fâcheux qu'à l'oubli tout condamne, 
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Pafvotreordre, en ces lieux, revienne en cemoment, 
Etdoive ce retour à votre empressement :. 

LE SULTAN. 
À mon empressement ? Garde ! on vous en impose. 
Qui le dit 2 
L'EUNUQUE. 
Elle-même. 
LE SULTAN. 
Elle ? 
L'EuNuqueE. 
Oui , Seigneur, clle ose , 
Dans ses beaux complimens appuyer sur ce point 
LE SULTAN. 

Elle ment. Tenez ferme, & ne la croyez poirit. 
Qu'elle ne soit pas la plus forte : 
Gardes! verrouillez bien la porte. 
D'entrer , Orez-lui tout moyen! 


Grands Dicux! où la vois-je paroitre. 





1M. de VoiTAIRE fit faire un compliment au Parterre, 
avant de représenter sa seconde Marianne, &c dit qu'il 
l'a rendoit, par un juste respe&t, pour l’empressement 
du Public : on le désavuua tout haut. 
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SCENE XXVI 
LE SULTAN, BILBOQUET, MARIANNE 
Arlequin, devenue S\LVIA, saucant pur lu fenêtre 
MARIANNE. 
Pan ta porte on me chasse, ohbien, 
Je rentrerai par la fenêtre. 
LE SULTAN. 
Oh, pour cetre fois là , je n’y sais rien de mienx, 
Que dc bien détourner, ou de fermer les yeux. 
MARIANNE. 
Scigneur, je viens, malyré votre aveugle caprice, 
Victiue de la brigne & de son injustice... 
LE SULTAN. 
Pensez-vous qu'on me dupe, & qu'avec de grands mo® 


MARIANNE. 
Juge-t-on d'une Belle, en li tournant le dos? 
Regardez-moi du moins! 
LE SULTAN. 
J'appellerai mes Gardes 


J'ai de la Marianne, enun mot, jusqu'aux gardes 


Au Visir ! 
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MARIANNE. 
Seigneur! 
LE SULTAN. 
Fi! cette importunité , 
ient-elle, Madame, à la noble fierté, 
rotre abord ici vous avez tant vantéc ? 
2, jusqu'au mépris de paroître irritée ; 
imez, en faisant un ridicule édat, 
nte de poursuivre & d'iimer.... un ingrat. 
MARIANNE. 
eur, dans cet aveu dépouille d'artifice, 
:à voir que du moins vous vous rendez justice, 
osant, pour époux , m'offrir Polichinel , 
vous abandonniez au crime , en criminel. 
rix du bel aveu que vous venez de faire, 
z,que si j'ai faic tant d'efforts pour vous plaire, 
t par amitié, moins que par intérêt. 
LE SULTAN. 
nc vouseagageoit à m'aimer , en cffct. 
MARIANNE. 


r'ai pas ai bourgan ! qu mc fait ? 
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J'ai démenti, pour toi, ma sufisance extrème ! 
Au fond de ton serrail, je t'ai cherché moi-même! 
J'y suis encor , malgré tes incivilités, 

Er, malgré mille avis que j'ai mal écoutés ! 

Je r'aimois , me siflant; que ferai-je, applaudic 
Et même, en cc moment, que de sa mélodie, 
Ton sifict rigoureux est prêt à m’accabler; 


Barbare! 
LE SULTAN. 


La pitié connmentce à m'ébranler, 

Madame .. Mais que vois-je? Elle est ma foi passable: 
Ce visage nouveau n'est plus reconnoissable , 
L'objet est presque tel que je l'ai désiré ; 
‘Je l'aime; la toilette a trés-bien opéré. 
Le mouchoir est à vous. 

MARIANNE. 

Juste Ciel! je te louc! 

BILBOQUET. 
Ma foi, j'ai bien poussé, je vous jure , à la roue. 

MARIANNE. 
Taisez-vous,Bilboquet;craignez peu mon courrotx, 
Je ne m'abaisse point à me plaindre de vous. 
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LE SULTAN. 
1, parler en Reine. Ah... 
MARIANNE. 
Le bon de l'affaire 
ir que Marianne, à présent, fit la fière, 
ic pour se venger d’un malhonnète accueil, 
nc voulût plus maintenant... 
LE SULTAN. 
Point d’orgneil 
raison , tantôt vous avez dit, Madame, 
l'on ne voyoit pas d'abord toute une femme. 
cu légérement , souvent nous triomphons ; 
n'êtes pas encore examinée à fonds. 
chanterez victoire, alors. Une coquette, 
atin , quelquefois , emprunte à la toilette, 
appas étrangers , qu’elle y laisse le soir. 
is prés, au grand jour, jem'apprète à vous voir. 
adant en ces lieux, cessant d’être importune, 
‘urez, j'y consens : touchez-là : sans rancune : 
nne, cessons de nous persécuter. 
MARIANNE. 


ns. Mais n'allez pas du moins vous arrêter 
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A des bruits qu’en touslicux, contre moi l'on public; 
Que ma noble fierté , souvent s'est démentic; 
Que mon vilain époux, tout vieux qu'il est, m'a pli; 
Que je l’aurois aimé, pour peu qu'il l'eût voulu ; 
Que voulant par la fuite, Éviter sa présence, 
J'ai d’un certain Quidam , imploré l'assistance ; 
Que ce Quidam m'ayant déclaré ses amours, 
Je n'ai pas assez tÔc rejeté son secours; 
Qu'en cela, Marianne, aprés s'écre oublite, 
S'est près de son époux, trés-mal justifiée. 
Que sais-je enfin, Seigneur , elle est, vous dira-ton, 
Detempsentemps, sans rime, & souvent, sansraison: 
Soyczaveugle & sourd, trouvez-moitoujoursbelle. 
LE SULTAN. 
Oui, du premier coup d'œil, vous m'avez paruicile. 
I suffit. Ju vous aime ; aimez-moi. 


MARIANNE. 


De bon cœur. 
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SCÈNE XX VII. 


JLTAN, MARIANNE, L'EUNUQUE. 
L'EUNUQUE. 





roleur ! au voleur! au voleur ! au voleur ! 

ur, sans boursoufler mon récit d’épichetes, 

iltanes, on vient de plier les toilettes : 

ir a tout pillé ! tout volé ! leur douleur , : 

> ce brigandage , implore un bras vengeur. 

: Élisabeth, Pauline , Iphigénie , 

maque , que sais-je ? Une foule infinie 

es que vous aimez , souffrent de ce coup-là. 
LE SULTAN. 

anoît-on l’auteur de ces vols» 


L'EUNUQUE. 
Le voilà. 
LE SULTAN. 


MARIANNE. 

Quelques noms, Seigneur , que je mérite, 
riceurs, AUX gros Mots, ne passez pas si vite: 
roit-on de vous ? 

Tome V. X 
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LE SULTAN. 
Ainsi donc aujourd'hui, 
Quand vous voulez charmer, c’est aux dépens d'autrui 
Que la fripponne rende à chacun sa dépouille. 
Sachons ce qu'’ilenest: vous Gardes, qu'on la fouille: 


S'il lui reste de quoi me plaire & m'émouvoir, 

A la bonne-heurc, alors! Mais j'en doute: allez voir. | 
[ seul. ] 

C'est donc à des objets de cette indigne espèce, 

"Que de mon pourvoyeur aboutit La promesse à 
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CEE TR RE 
SCÈNE XX VIII & dernière. 
LE SULTAN, APOLLON. 


LE SULTAN. 


Viens Euauque maudit! viens recevoir le prix; 


APOLLON: 
Seigneur! ..... 
LE SULTAN. 


Quel trouble agite ses esprits ? 
.__… . ! 
e seroit-il au Pinde , ému quelques désordres ? 


APOLLON. 


l'andis qu'ici, tantôt je recevois vos ordres, 
A fortune attentive à me persécuter , 
Me privoit du moyen de les exécuter. 
LE SULTAN. 
Calme un peu la dodleur , ami, qui té transporte. 
Poursuis. | 


X i 
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APOLLO N. 
J'avois laissé Pégaze à votre porte; 
Le fougueux animal a pris le mords aux dents, 
Et s'envole à travers & les airs & les champs. 


LE SULTAN. 


Il est perdu ! 
APOLLON. 


Perdu, sans ressource! j'ignore, 
Si je dois parcourir le couchant ou l'aurore. 
Est-il chez l’Allobroge ? Est-il chez l’Iroquois ? 


Je ne sais! 
LE SULTAN. 


Que de maux m'accablent à la fois ! 


APOLLON. 
En me désespérant , j’ai nommé la Princesse, 
Dont la beauté devoit désager ma promesse : 
Plusicurs à la faveur de cet illustre nom, 
De votre patience ont abusé , dit-on. 
Je venois...... 

LE SULTAN. 

Soutiens-moi ! çe cheval d'importance 


M'enlève, en s'envolant, toute mon espérance ; 


/ 
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melque Belle pouvoit jusqu'ici parvenir , 
tle Parnasse encor eût pü nous en fournir. 
égaze avoit bon dos ; mais , adieu la voiture ! 
’en est donc fait! voilà mon serrail en roture ! 
luc de laidrons bientôt vont ici m’assiégcer ! 
ar un terrible exemple , écartons le danger. 
)ù sont ces huit guenons à qui j'étois en proie ! 
lue de cent coups nouveaux, mon sceptre les foudroie ; 
outes les huit ici , je veux les accabler. 
falheur à qui verra leur chûte, sans trembler ! 
lis quel froid tout- à-coup me glace & m’environne! 
suistout morfondu! d’où vient que je frissonric ? 
: baille ! je m’endors! certain je ne sais quoi... - 
leux ! quel tas de pavots semés autour de-moi! 


APOLLON. 
‘Igneur .... 


LE SULTAN. 

Quoi ! Marianne, onte revoit encore ? 
Cpourrai-je éviter un objet que j'abhorre » 
omment t’es-tu r’ouvert en ces lieux un chemin ? 
iens ,tiens!..., Mais j'en vois mille ! Ô Dieuxt 

tout en est plein, 


X ii} 
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Eh bien , fille d’ennni ! J'attends en paix l'orage! 
Pour qui tant d'opium ! contre qui cette rage, 
Et cet acharnement à le tout consommer 2 
Pour la dernière fois, venez-vous m’assommer ? 
Venez! à vos fureurs , le Public s’abandonne! 
Mais non, retirez-vous, votre nombre m'étonne: 
Une seule suffit ; & je succombe enfin , 


Sous celle qui renaît au Fauxbourg Saint-Germain. 


FIN. 


A TIS, 
PARODIE 
EN UN ACTE; 

PRÉCÉDÉE 


D'UN PROLOGUE; 


ésentée sur le Théâtre de POpéra- Eomique, 


en Février 1726. 
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Co 

PERSONNAGES 
DU PROLOGUE, 





L'ENTREPRENEUR. 
LA FOIRE 

LA FOLIE 
ARLEQUIN. 

UN BOSSU. 

UN BEGUE 

UN BOITEUX. 


TROUPE DE QUINTES ET DE VERTIGOS 


La Scène est sur le Théätre de POpéra-Comigue. 
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PROLOGUE 


En 


ue 


SCÈNE PREMIÈRE. 
L'ENTREPRENEUR, LA FOIRE, 


représentée par Pierror. 
L'ENTREPRENEUR. 
Air : Des Trembleurs. 


On ça , Madame la Foire, 
Ne m'en faites plus accroire, 
Il y va de votre gloire 
De me gagner de l'argent. 
LA FOIRE 
Qu'aucun soin ne vous agite ; 
Soyez sûr que mon mérite, 
Fera bouillir la marmite. 
Allez. Vous serez content. 
L'ENTREPRENEUR. 


Adieu donc. Voilà la toile levée ; commencez, 
divertissez bien ces Messieurs, Qu'est-ce que 
St? Vous m'avez l'air embarrassée, 
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LA FOIRE, se grattans le derrière, : 
Eb, mais, c'est que... 
L'ETREPRENEUR. 
Quoi? N’avez-vous pas tout ce qu’il vous faut 


pour commencer ? 
LA FOIRE. 


Pas encore tout-à fait. 
L'ENTREPRENEUR. 


Que vous manque-t-il donc ? 
LA FOIRE. 


Une Pièce & des Adteurs. 
L'ENTREPRENEUR. 
Ah morbleu! je suis ruiné ! & vous attendez à 
me le dire, que... 
LA FOIRE. 
J'avois mande à la Folie de m'envoyer tout cela; 
n’avez-vous rien reçu ? 
L'ENTREPRENEUR. 
Non. Voilà pourtant tout le monde qui attend. 
La honte me prend ; je me sauve ; adieu : rirez- 


vous d'affaire comme vous pourrez. 
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SCÈNE IL 
LA FOIRE, seule. 





jolie situation ! Ne bougez pourtant pas Mes- 
+; demeurez: un peu de patience. Il faut bien 
nous ayons réponse de la Folie : cela ne sau- 
tarder plus de huit jours. Bon ! voilà déjà une 
ice : les hommes ne sont pas loin. Les voici 
ment. 
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ren À 


SCÈNE Ill. 


LA FOIRE, UN PETIT BOSSU, 
UN VIEILLARD,UNBÉGUE, 
ARLEQUIN , en fille, représentant la petite 
LEGRAND , qui venoit de faire , avec succès ; le 
rôle d'Arlequin dans Flmpromptu de la Folie, 
® Pièce de son Père, qui fit plus de profit aux 





Comédiens qu’au Libraire. 
LA FOIRE. 


Air : Par bonheur ; ou par malheur. 


Que chacun de vous; enfants, 
M'annonce un peu ses talents. 
Ce Bossu me paroiît drôle, 


Ainsi que ce vieil goutteux : 
( au Bossu. ) 


Ami, quel est votre rôle ? 
Le PETIT Bossu. 


Moi, je fais les amoureux. 
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LA FOIRE. 
Vous faites les amoureux ? C’est donc dans 
1pe à da Cour. 
Air : Quand je bois de ce jus d'Octobre. 
Pour un Amoureux, quel corsage! 
Vous n’y pensez pas, mon ami, 
Pour bien faire ce Personnage , 
Il faut être droit comme un i. 
Être fait comme ce garçon là, par exemple: 
cl personnage fait-il , lui ? 
LE BEGUE. 
Jose ais les gr.....ands rôles. 


LA FOIRE. 


À l’autre, qui ne sauroit parler, & qui fait les 
nd rôles ! 
LE BEGUE. 


Vous verrez, si le Pupupupublic ne fait pas 
acacas de moi. 
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Air: Des Fraises. 
Ce cadet de soixante ans, 
Selon toute apparence , 
Fera les rôles d’enfans. 
LE VIEILLARD. 
Non , je ne joue pas la Comédie , moi. 
LA FOIRE. 
Que faites-vous donc ? 
LE ViEILLARD, finissant l'air. 
Dans les divertissemens, 
Je danse , je danse, je danse. 
{ I! dic ceci en dansant ; & tombe en finissant. | 
LA FOIRE. 
Le bel air à la danse! & dites-moi, vous n'etes 
pas le seul danseur ; où est le reste ? 
LE VIEILLARD. 
11 n’a pu venir si vite que moi; parce qu'il con- 
siste en deux jambes cassées & trois cul-de-jattes. 
LA FOIRE. 
Voilà une jolie Troupe. Elle se sent bien d'où 
elle vient. cb fi, fi, tirez! 
( Elle les chasse.) 


# 
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EE 
SCÈNE IV. 


LA FOIRE, ARLEQUIN. 


LA FOIRE, continue, 


Er vous , la belle &lle , quels talens avez-vous 
pour briller sur un théâtre ? 
ARLEQUIN. 
J'ai tout. 
LA FOIRE. 
Mais, qu'êtes-vous ordinairement dans une 
Pièce ? 
ARLEQUIN. 
Je suis tout. 
LA FOIRE. 
Mais encore dites-moi , quels rôles y faites- 
vous ? 
ARLEQUIN. 
Je fais tout. 


. Air: Voici le Dragons qui viennent. 


“ se AY 
i 
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Je chante, danse, déclame, 
Je fais la fille, la femme, 
Et l’homme itou , 
Et l'homme itou , 
LA FOIRE. 


Air: Lere la, 


J'ai tout, je suis tout, je fais tout, 
Je fais l'homme & la femme itou; 
Seule elle est une troupe entiere. 
Lere la, lere lanlere, lere la, lere lanla. 
ARLEQUIN. 
Ne vous moquez pas ; mettez-moi seulement à 
l'épreuve. 
Air : Me promenant un matin, &c. 
J'aile jeu vif & badin : 
Je joins l'art à la nature ; 
Furelure, 
Turelure : 
Je suis un petit lutin, 
Latu, latin , tintin, terelintintin, 
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Et très-fertile en posture ; 
Tureluwe, 
Turelure, 
Et lonlanla, je veux enfin, 
Je veux faire votre Arlequin. 
LA FOIRz. 
us , Mademoiselle ? Une fille , en habits 
‘quin ! 
ARLEQUIN. 
Lest la difficulté ? J'en serai quitte pour atta- 
na ceinture un pied plus bas. 
LA FOrIR E. 
Air : De Robin turelure. 


Sous ce vêtement bouffon, 
Peur le coup je serois sûre, 
De la vertu d’un tendron , 
Turelure, 
D'en bas jusqu’à la ceinture , 
Robin turelure , lure. 
oi, Mademoiselle , vous prendriez les tons 
rlequin? Vous auriez son geste? Vous feriez 


nace ? Vous ? 
Tome V. Y 
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| ARLEQUIN. 

Air : Du haut en bas 

Je la ferai. 
Reposez-vous sur md parole ; 

- Je là ferai. 
Et de plus j’ÿ réussirai. 

LA FOIRE. 


Mais 2 la fin de votre rôle, 
Si l'en crioit : la capriole ’! 
ARLEQUIN, faisant la capriole, 
Je la ferai. 
Tenez, la voilà; qu'à cela ne tienne: mille 


pour une. Nous sommes bien à une eapriole prés, 
nous autres Cornédienties. 





1 Depuis qu’on avoit vu le petit Arlequin fire L 
capriole dans Zion, le Parterre lui ogdonnoit, à 
fin de toutes les Pièces, de la faire. Et quand on vit 
Mademoiselle LEGRAND faire l'Arlequin, dans l'I»- 
promptu de la Folie, dans le goût du petit THOMAssIx, 


"on lui ordonna, à a fn deb Pl, la capriole. Elle 
obéie. 
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Air : La bonne aventyre 0 gué, 
Dans les Troupes d’Histrions, 

Fille qui s'enrôle, | 

À déjà pris des leçons; 
Et fait gaîment sans façons, 

Une capriole, 

O gué; 
Une capriole. 


s'en va, en faisant encore une capriole. ] 





SCÈNE V. 
LA FOIRE, seui. 


À un trésor; mais cela ge sufft pas. Il faut. 
ce; il faut. Oh, voici donc enfin la Folie, 





Yi 
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EE EE ES 


SCÈNE VL 
LA FOIRE, LA FOLIE 





LA FOLTE, après que l'Orchestre a joué l'air: 


Plan, plan, plan, place au régiment de L 
Calotte. | 


| Sous mes drapeaux je vous reçois ; 
Braves Comédiens François. 
Vous servez donc , sur votre Scène, 
Des mets dé la table Foraine 1 ? 
En quartier , pour ce beau coup-là, 
À Montmartre on vous enverra, 
| Le cul dans une hotte! 

- Ecplan, plan, plan, 
Place au régiment de la Calotte. 





1 L'Impromptu de la Folie étoit une Pièce, ou, pouf 
mieux dire , une Farce de bas aloi, qui n’auroit pas été 
bonne pour la Foire , faute d’Acteurs qui l'eussent pt 
relever , comme aux François ; il n’y avoit qu’une vois 
là-dessus. 
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[4 {a Foire. } - | 
Ah, bon jour, grosse Mamäri : je vous cher- 
chois, je l’avois oublié; je vous vois, je m'en 
ressouviens. Voyons, parlons un peu d'affaires. 
Où en êtes-vous ? Contez-moi un peu ça, 


_T 


LA FOIRE. 
HN est presque temps de venir. En véiké, Mi 
dame la Folie, vous n'êtes pas sage. * 


L 
LA FOLIE, linterrompant brusquement. 


4 


Tant mieux ! ; 


LA FOIRE. 
Je veux dire que vous n’y pensez pas, de m'a- 
bandonner comme vous faites. Quoi... - 
LA Fozrz. 
Est-ce ma faute à moi ? 
Air : Ma Commère quand je danse. 
Je-voudrois toute ma vie. 
Ne demeurer qu'avec vous. 
J'aime votre compagnie, 
Et pour moi rien n’est plus doux. 
Y ii 


441 PROLOGUE. 
Mais vous allez, 
Mais vous VONCZ ; 
Mais vous àllés, 
Vous vencs; 
Vous allez, 

Tantôt au Fauxbourg Saint-Germain , tantôt a 
 Fauxbourg Saint - Laurent ; de-là chez Monsieur 
votre Cousin l'Opéra *, où je vous avois laiste 
Je reviens enfin vous chercher à votre adrese 
ordinaire , néans ; je ne trouve ni vous, ni votre 
maison . 

LA FOInAE 
Que voulez-vous à 
Air : Monsieur le Prévée des Marchands. 
La Foire est comme ces Beautés, 


Qui courent de tous les côtés, 





1 La dernière Fôire avoit fini pat trois répsfésentations 
de mon Fécheux Veuvage sas ke T héâre de l'Opéra. 

1 On venoit d’abattre l’ancienne Loge de FOper- 
Comique à la Foire Saint - Germain , pour faire un 
marché; & c’étoi, pour là preraière fois , qu'il s'éta 
blissoit à la rue de Bussi, Ce Prologtie-ci ent l’étrenne 
de la nouvelle Loge. 


PRDID G V E.=: 144 
Sans en être plus estimées ; 
Et qui, n'ayant plus de Chalands 
Pour rétablir leurs renommées, 
Déménagent à tous momens. 
LA Fozi E, . 

Poussez , poussez la comparaison plus loir, & 
‘onvenez que vous avez cu le sort de plusieurs de 
es Beautés, dont fe quartier du Palais- Royal a 
ichevé de ruiner le crédit & la réputation. 

LA FOIRE 

Laissons cela ; j'ai fait maison neuve : il s’agit 
le bien engraîner. Voyons vite; que m’apportez- 
Fous à | 

LA FOLIE ne 

Ce que je vous apporte : Moi! Rien. 

LA FOIRE. 
. Comment rien ? 
“ "  . La FOoLie, ui 
Quoi que ce soit. 4 
Y iv 


344 : PROIOGUE. 
LA FOIRE 
Air : Lanturelu. 
Peste soit la bête! 
Quoi! vous n'avez pas 
Quelque pièce prête ? 
Que ferai-je , hélas ! 
_ LA FOLI:E se frappant le frone. 
… N'ai-je. pas ma tête, 
La source de l'Impromptu à 
LA FOIRE. 
Lanturely , lanturclu, lanturelu. 
| | LA FOLIE. 


Qu'appelez-vous lanturelu ?-N’avez-vous pas 
vu celui dont je viens d'enrichir la Comédie 
Françoise. 

LA FoIR£z. 

Ab! oui, À propos! hélas! je faisois comme 
Je Public; j'avois mis cela avec lAlmanach de l'as 
passé. Ah, diable ! vous avez raison. 


PROLOGUE. j4s 
LA FOLrTrE. 


Heim ! mon Commandeur de la Rocaille, qu'en 
Ites-vous ? 


A FOIRE, contrefaisant Armand , qui jouoit ce 
rôle, en parlant beaucoup du nez. 
Ab, ma foi, ça étoit beau! ça étoit beau! 
LA Fozre. 
Et mes Nouveaux débarqués ? 
_ LA FOIRE, contrefaisant le même ton. 
Ab, ma foi, ma foi, parfait; ça étoit parfai ! 
LA FOLIE. 
Pour là troisième Pièce... 
LA FOIRE. 
Ah!haï! la veritaa a a, laverita2aa; bravo , 
avo , bravo; bene , bene , bene ? Ab! ma foi! 
à foi! ça étoit beau! ça ctoit beau 3! 


Imitant la petite LEGRAND , qui avoit parfaitement 
ité la Cantatrice de la Comédie Italienne. 

a Imitant ARMAND , qui avoit parfaitement imité 
ntalon. | 

3 Du nez, comme le Cornmandeur, 


346 PROLOGUE. 
LA FOLIE. 
: N'est-il pas vrai que cela éroir beau ? 
Air : Réveillez-vous , Belle endormie. 
Eh bien, d'un terrible déboire 
Ce doit tre un sujet pour vous; 
Car enfin, Madame fa Foire, 
J'avois fait tout cela pour vous. 
La Forxes. 

Eh pourquoi donc m'en avoir sévrée , inhdelle 
are ? 

LA FOETE. 

Hélas ! bien innocemment ! La Comédie Frar- 
çoise sait si bien se travestir , & prend si bien, 
quelquefois, votre forme & votre figure , que les 
plus clairvoyans s'y rompent; & comme je ne suis 
pas des plus avisées de ce monde , j'étois, comme 
beaucoup d’autres , dans l'erreur , quand je lui 
livrai ma marchandise. Mais, ma Commère, par- 
donnons-lui cela. 

Air : De vous les Capucins du monde, 


Entre voisins point de rancunc. 


PROILOGUVUE. 347 
LA FOIRE, on Public. 
Messieurs, plaignez mon infortune ! 
Cela n'est-il pas enrageant? 
Tont le monde me dévalise ! 
L'Optta ! me prend monargett, 
Et Mes voisins m4 marchandise ! 

Et une certaine Pièce ... .. comment: Aides- 
moi à dire..... l’Iralienne-Françoise *. N'évoit.ce 
pas encote pour moi que vous aviez fait cela? 

LA FOLTE. 

Ab pour cette pièce, je ne crois pès que vous 
la revendiquiez. 

Air : Tu croyois en aimant Colette. 
C'étoit un ouvrage à la glace, 
Qui partout n’auroit valu rien. 
Ces Pièces là sont à leur place; 
Sur le Théâtre alien. 





1 T1 Le privilège d l'Opére-Cossique valoir à l'Opéra 
2000 mire par an. 
es Italiens, piqués ‘que les Françbis les eussene 
imité$, donnèrent une Pièce Françoise, où Flaminia 
faisoit Crispin. La Pièce tomba. 


348 PROLOGUE. 
LA FOIRE. 

Que chaque Troupe ne joue-t-elle aussi son jeu? 
La Françoise ne devoit pass’ y prendre à l'italienne, 
Fitalienne à la Françoise, & toutes les deux ne pas 
faire des courses de rous côtés sur moi. De quoi, 
sur-tout , s’est avisé cette Italienne, de contrefaire 


le François? 
LA FOLIE 


Air: Que devant vous tout s’abaisse ; &c. 
Quand de Vénus on eut vu la ceinture, 
Sangler en France un habit d’Arlequin; 
La Signora, jalouse outre mesure, 
Cruten sangler un habit de Crispin. 
Mais dans sa botte, 
Dans sa culotte > 
La Signora 
Ma foi, s'embarrässa. 
LA FOIRE. 
Et Momus à cela n’aura pas gardé le tacett 
Air : Ton himeur est Caterène. 
N'a-t-il pas eu la malice ù 
D'un peu la timpaniser à 


PROLOGUE 34 


LA FOLIE. 


Sur la tête de l’Adrice 
Qui vouloit crispiniser , 
Momus a , pour récompense, 
Changé , de sa propre main, 
En calotte d’ordonnance, 
La calotte de Crispin. 

LA FOIRE. 

Oh ça ! da belle extravagante, allons, vîte , un 
enfant de votre façon ? Secouez-moi votre cer- 
veau ! voulez-vous accoucher à la façon de Jupiter; 
que je vous fasse donner un coup de coignée sur 
l tête? : 
LA FOLIE. 

Tout doucement, jege l'ai déjà que tropfèlée; 
& puis, la coignée n'est bonne que pour abattre 
du bois, elle n’a rien à faire. sur la tête des fem- 
mes. Après tout , je suis bien embarrassée : je 
voudrois vous donner quelque chose qui vous 
Cara@térisät bien ; Le qsi fic dire à l'auditoire , 


nous sommes à k'Æoiré :. ..: ” 


35° PROLTOGUE. 
Air : Comment faire. 
Mais dans le Fauxbourg Saint-Germain, 
Vous avez un fâcheux voisin , 
Qui s'amuse à vous contrefaire ; 
Dans le Marais l’on prend le ton 
De ricandaine, ricandon*, 
Comment faire ? 
Air : Des Rats. 


Je veux, ma Commere, 
Rêver là-dessus : 
Je tiens votre affaire, 
Je ne la diens plus... 
Attendez, voici qui va plaire... 
* Non, non, cela ne plairoit pas .… 
Allons dguç, mes Ras! 


LA FOIRE 


Courage, animez-vous, Commère! 





1 On jouoit aux Jraliens üne Parodie d’Aris, en 
Opéra - Comique , où, entre autres obscénités, 5 
trouvoit un couplet sur l'air de Rinesdee. 


e 
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PROLOGUE. 3: 
LA FOLIE. 
Ab! grâce à mes rats, . 
Nous voilà tirés d'embarras 
Deux sujets : La Recrus comique ; & un ris , en 
capilotade. 
LAFOIRE 
Fort bien! Un 4ris encore , apres celui des 
luliens ? 
LA FOLIE. 
Air : Pierre Bagnolez 
La plaisante capilotade ! 
Qu'elle nc nousrebute pas. 
Le cuisinier sale & maussade 
Qui s'est mêlé de ce repas, 
L'a fait trop gras! 
L'a ui 4rQp gras! 
Le cœur, tant la sausse en est fade, 
En soulève aux moins délicats. 
LA FOIRE. 
Air: Les, Filles de Namerre. 
C'est de la contrebande ; 
Mais te Publis , enfin, . 


55? 


PROLOGUE. 
Aura, sur cette viande, 
Passé sa grosse faim. 


LA FoLrs. 


I fui faut piquer l’appetit par an nouve: 


ragoût. 


LA FOIRE. 
Air : Des Bourgeois de Chartres. 
Toute mon épouvante, 
De leur état briffé, 


C'est que le mien ne sente, 
Un peu le séchauffé. 


LA FObrIz. 
Ob! j'y prendrai bien garde ! 
LAFOIRE, 
Hélas! je crois entendre 
Chacun qui dit déjà, 
Voilà, 
Le pauvre ris, rôti, 
Bouilli, 
Et traîné par la cendre ! 


PROLOGUE.: 352: 
[ au Public. ] 
Hélas, Messieurs _. 
Air: O reguingué » Ô lonlanta. 
Nous vous donnons au même prix ; .::; 
Les flons, flons , les landeriris ; 
O reguingué ! 6 lonlanla !.… : .” 
Mais, pour l’ancienne cannüissance ; . 
Dongez-nous donc la préférence ! 


Oh ça, des Aëteurs maintenant. 
LA FOLIE 


Ne vous en ai-je pas envoyé déjà d'excel- 
* , 
ens? oi 


LA forrz. 


Le bel envoi, asslrément! un Bégue , un Boi- 
eux, un Bossu ; j'ai tout envoyé au Diable. 
LAFo LIE 
Mal-à-propos ! trés-mal-à-bropos ! voilà, les 
Aéteurs qu'il faut, pour exécuter des Pièces estro- 


es , comme les miennes. Que devenoit mon 
| Tome V. 2 


LS 
Là 
| 


354 PROLOGUS. 
Impromptu, * aux François , sans le secours d’un 
Nasillard , d’un Bredouilleur , & d’un Baragouin? 
Et mon Arlequin femelle ? 
LA FOIRE. 
Oh peste! celle-là , je l'ai gardée! 
LA FOLIE. 
C'est de l'or en barre, cela; diable! Allons; 
vaill que vaille , ma Suite suppléera au reste. 
Air : Du Fleuve d'Oubk. 
Troupes de mon domaine, 
Qui suivez mes drapeaux ! 
O,6,8,8! 
Paraissez sur la Scène, 
Quintes & Vertigos ! 
O,6,6,6! 
Faites triompher la Foire , 
Et que tout chante ici, 
Biribi, 
Notre gloire. 





"1 L'Impromptu de la Folie dut son succès au nasille- 
ment du Commandeur de la Rocaille , à limitation du 
baragouinage de Patalon , & au bredouillement d'un 
Notaire, parlant vite, & ‘représenté par Poisson. 


PROLOGUE. $$$) 
EE 
SCÈNE VII & dernière. 


LA FOIRE, LA FOLIE, TROUPE 
DE QUINTES ET DE VERTIGOS. 


ENTRÉE DES QUINTES ET 
DES VERTIGOS. 


UNE QUINTE, chan. 


Auaxs , Votre fortune est toujours incertaine! 
Elle tourne à tous vents , elle approche , elle fuit. 
Une Quinte vous La ravit : 
Un Vertigo vous la ramène, 
( La danse reprend ; & est entrecoupée du V'audeville 
suivant, ) 
VAUDEVILLE. 
LA FOLIE 
Accounez, Jeux, Ris & Grâces } 
Que l'ennui soit fait capot! 
Vous devez suivre mes traces, 
Z ij 


356: P-R O0 L:O G-U E.- 

Et c'est ici mOn tripot ; 
Tourelou, tourelou, tourelouribo, 
| Le drôle de Vertigo! | 


UNE QUINTE. 


SOUVENT , sans raison Georgette 

Se fâche contre Guillot ; 

Guillot enfle sa musette , 

. Elle s'appaise aussi-tôt. 

Tourelou, tourelou, tourelouribo, 
Le drôle de Vertigo! 


UN VERTIGO. 


DAMIs enferme sa femme; 
Elle vivoit comme il faut : 
L'ennui fait réver la Dame ; 
Le Jaloux en cest le sot. 

Tourelou , tourelou , tourelouribo , 
Le drôle de Vertigo! 


PROLOGUE ‘y? 
UN PAYSAN. 
JE sens mon feu qui redouble ; | 
Quand je sis près de Margot ; 
Je soupire , elle se trouble : 
Et pis je ne disons mot. 
Tourelou, tourelou, tourelouribo ,. 
Le drôle de Vertigo! 
LA For E 
COTHURNE , l’on vous déchausse ; ‘ 
Melpomène est en sabot : ET 
Elle a mis le haut-de-chausse 
D'Arlequin & de Pierrot. ‘7 ‘” À 
Fourelou , tourelou , tourelouribo,. 
Le drôle de Vertigo! | 
La danse reprend ; & le Prologue finit} | 
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PERSONNAGES. 
ATIS,PIERROT. 
CÉLÉNUS, LE DOCTEUR. 
CIBÈLE, ARLEQUIN. 
SANGARIDE. 
LE SOMMEIL. 
UN SONGE agréable. 
UN SONGE funesre. 
TROUPE DE SONGES agréables. 
TROUPE DE SONGES funestes. 
TROUPE D'IVROGNES. 


La Scène est chez Cibèle, 


."às9 
a 


PARODIE 
EN UN ACTE 


e 





SCÈNE PREMIÈRE 
SANGARIDE, ATIS. 
AÂTIS,ivre. 

Air: Belle Brune. 

Saxcarivc! 
Sangaride ! 
J'ai le cœur tout plein de toi 


SANGARIDE. 


Oui, quand ta bonteille est vuide. 
ATIS 
Sangaridet 






Sangaride ! 


2°$6Q ATIS, 
Air : Lampons. 
Quelque déplaisir secret 
. Met de travers ton bonnet : 
Lorsque l'ennui nous.obsède ; 
J'y connois un bon reméde , 
Lampons ! 
Lampons!  . 
. Sangaride, lampons. 
SANGARIDE. 
Air: Non sjene ferai point ce qu "on veut que 
je fasse. 
Atis, vous n'aimez point, & vous en faites gloire: 
Ou bien, si vous aimez, hélas! c’est donc à boire! 
ATIS. 
Oui, quand je passe un joursansboire, par ma foi, 
Sangaride!, ce jour est un grand jour pour moi! 
_ SANGARIDE. 
Adieu , sac-à-vin; adieu. 
( Elie veut s’en aller ; Atis larréte.) 


(ee EE 


3 Vers de l'Opire 


PARODIE. 36: 
ATISs. 
& . 
Air : Ton himeur est Catherène. 
Oh, parbleu , je te veux suivre ! 
SANGARIDE, de repoussant. 
Qu'un homme ivre est ennuyeux! 
de ATIs. 
C'est pourtant, quand je suisivre, 
[ ZZ fait un hoquet. ] 
Que je soupire le mieux : 
- Ce n'est qu’à jeun, Sangaride, 
Qu'Atis est indifférent. 


SANGARIDE. 
Pour un ivrogne, perfde ! 
Je vous trouve 2 jeun souvent. 
ATIS, 


arbleu! je n’y suis pas maintenant ! vous 
que je viens de vous offrir , en entrant. 


s62 ATIS , 
SANGARIDE 
Air: Vas-t’en voir s'ils viennent , Jean, 
J'aurois, en d’autres instans, 
Trouve l'offre honnète ; 
Mais, c’est bien prendre son temps, 
Quand la nôce est prête! 
Et viens-t’'en voir la fête, 
Jean ! 
Viens-t’'en voir la fête! 
ÂTIS, brusquement. 
Air : Gascon. 

Diga, Jeannette, 

Ti voli marida ? 
Larirette ! 

* Diga , Jeannette, 

Ti voli marida ? 
SANGARIDE. 
Oui, couquis, mi voli marida; & si tu va 
savoir avec qui, c'est avec Célénus; avec & 
maître. 


PARODIE. 363. 
Air : Un petit moment plus tard. 
Le lit nuptial est tout prèt.…. 
À ‘Is S. 
Ah! quelle disgrâce ! ° 
SANGARIDE. 
Et Célénus a déjà fait 
Bassiner sa place. 
Adieu; je m'en vais gaîment 
Où je suis attendue : 
Tu me peux, dans un moment, 
Compter (bis) perdue! 
AÂTIS. 
Air: Non, je ne ferai poine. 
tu ne feras point ce qu’on veut que tu fasses ? 
SANGARIDE. 
le ferai comene je le dis. 
ATIS. 
e préférer un vieux Pénard comme cela! 
Air: Les Kikles de Nanterre. 
Je vois ce qui t'enchante; 
C'est qu'il est grand Seigneur. 


364 


ATIS;, 
SANGARIDE, 
Le bon vin me supplante 
Dans ton'ŸSlage cœur. 
A TIS. 
Air: Les Insulaires. 
Quoi ! pour du bien tu deviens infidele? 
SANGARIDE. 
Quoi! pour du vin tu me manques de fo 
AÂTIS. 
Vous changez donc ainsi, Beauté cruel 
SANGARIDE. 
Tu metrahis, 8 comment ? Et pourqu 
ÂTIS. 
Ce n'est pas moi ! 
SANGARIDE. 
Ce n’est pas moi ! 
ATIs & SANGARIDE. 
Ce n’est pas moi. 
Maüis c’est toi, 
Mais c'est toi, 


PARODIF. 365 
| bien 

Qui pour auf sin me deviens infidtle. 

“en 


Qui pour du ne ose manquer de foi. 


ATIS. 
Eh bien, promets - moi donc que nors 2073 
rons, malgre le mariipe 

SANÇGARIIE. 

Volontiers; is ='7 222252 mue Se Zu 
1r MA S40:7? : 

AT: 
Vous ne vies icvTerez icnc 5ius de 22 sue 
us Me i£Ez LISTE. 

Âr : Que sel, Ge 
Que e péril est igr bic, .... 


( Lchange dur. 


Goiz pe d'mali ca, 
Cars pus da 2 cz 
SAFGARIDE 

Paix !} phèle 8e Célénus qui te 





ex ss L met. 


366 ATIS, 
Fuyons , fuyons, séparons-nous', 
La Vicille va descendre. 
ÀÂTIS. 
Allons, allons, enivrons-nous, 
Le vin me rend plus tendre, 
ee 
SCÈNE Il. 
CYBÈLE, CÉLÉNUS , SANGARIDE 
CYBÈLE, à Célénus. 


Érzusrre fils du Dieu de la mer, vous faite | 
trop d'honneur à la fille d'un petit ruisseau , de 
vouloir bien l’épouser. 
( à Sangaride. ) 
Air : Le Branle de Merz. 
Sangaride , la fortune 
Qui te donne à Célénus, 
T'élève bien au-dessus , 
De ta naissance commune. 
ie  —— 
1 Parodié de l'Opéra d'Arts. 


PARODIE. 367 
Rends lui grâce, & songe bien 
Qu'il est bâtard de Neptune ; 
Son père est noble, & le tien 
Portoit de l’eau chez Île sien. 


CÉLÉNUS. 
d'Opêra : Un grand calme est trop fächeux. 


Venez, nous vivrons heureux, 

J'ai l'humeur peu remuante : 

Dans une paix innocente , 

Nous dormirons tous les deux. 
SANGARIDE. 

À quoi sert une eau dormante ? 

Un grand calme est trop fâcheux : 


Nous aimons mieux la tourmente. 


1 Jeunesse aime le bruit & le mouvement. 
Air : Vous en venez. 
D'abord, un grand bal à ma noce; 
Nous verrons, avec votre bosse, 
Comment vous vous en tirerez : 
Vous danserez, 


Vous danserez ; 


368 . ATIS, 
Avec moi vous y danserez, 
- Vous la danserez. 
CÉLÉNUS. 
Air d'Atis: La Beauté la plus sévère. 
Mais le moindre pas me coûte, 
Je ne vais plus sans broncher. 
L'eau qui tombe goutte-à-goutte, 
Creuse le plus dur rocher. 
Le temps vient, l'âge nous géle. 
SANGARIDE. 
Nous aurons du feu tout prêt. 
CÉLÉNUS. 
Doucement, Mademoiselle , 
Chez nous autres, comme on sait, 
Le feu vient quand on l'appelle, 
Et chez vous quand il vous plait. 
CYBÈLE. 
Vous vous accommoderez bien. Sangaride, 
allez toujours devant; allez réchauffer la place. 
LL 


SCÈNE 


RES 
SCÈ NE II. 
CÉLÉNUS, CYBÈLE. 





CYBÈLE. 


Air : Lonlañladeriri, 


Vous aurez-b, pour un Barbon, 
Diablement d'occupation, 
Lonlanladeritte ; 

Et moi j'en veux avoir aussi, 

. Lonlanladeriri. 

Air : Des Trembleurs. 
Quoique vieille qui roupille, 
Que le menton me brandille , 
Que je porte une béquille, 

Et sois Grand’mere des Dieux : 

Comme à quelque jeune fille, 

Le petit cœur me frétille, 

Ét je sens bien qu'un bon drille, 

Me Le rendrgit tout joyeux. 
Tome V. Aa 


370 ATIS, 
CÉLÉNUS. 

Air: Vos beaux yeux, ma Nicole. 
Vous charmerez, Madame, 
Quiconque vous plaira. 

CYBÈLE. 
Certain objet m’enflamme. 
CÉLÉNUS. 
Quel est cet objet-là ? 
CYBÈLE. 
Votre Valet... lui-même, 
C'est Atis; & je veux 
Qu'il sache que je l'aime. 
CÉLÉNUS. 
Atis est trop heureux! 
CYBÈLE. 
Air : Les Filles de Nanterre. 
Ma beauté décrépite, 
Va le rendre amoureux : 
Envoyez-lc moi, vite. 


CÉLÉNUS. 


Atis est trop heureux! 


PARODIE. ‘372 
"15 

SCÈNE IV. 

CYBÈLE, seule. 





Air : J’entends déjà le bruit des armes. | 


Sommerz ! descendez sur la terre; 
Venez ici, Dieu des pavots ; 
Mais en venant, n’allez pas faire 
Unc descente mal-à-propos, 
Sur les Loges & le Parterre, 
Ainsi qu'aux Opéra nouveaux. 
[ Tendrement.] 


Doux sommeil !. 





Parodie de Fair bachique : Doux sommeil, endormez 
mans misérables. 








372 . ATIS, 
ER 


SCÈNE v. 
CYBÈLE, LE SOMMEIL 





JESOMMEIL, du même con que Doux sommeil, 
en entrant sur le Theâtre languissamment. 


AE voilà ! 


CYBÈLE. 


Pardon; je vous tire peut-être de quelque lit 
de repos, où vous vous trouviez mieux qu'ici. 


LE SOMMEIL. 


Air : Du Cap de Bonne-Espérance. 


Non, j'étuis à l'Audience, 

Et sur des gens à rabat, 
J'étendois là ma puissance, 

Sous un habit d'Avocat : 

Je n’avois plus rien à faire, 
Quand votre voix qu'on révére, 
M'a tout fait abandonner ; 

Car on alloit opiner. 


PARODIE. 327$ 
Air : M, le Prévôt des Marchands. 
De quoi s'agit-il ? 
CYBÈLE. 

En dormant, 
D'entretenir obligeamment 
Le bel Atis, qui va paroïtre, 
De tout ce que ressent mon cœur, 
Dont l'Amour l'a rendu le maître. 

LE SOMMEIL. 


Vous me faites bien de l'honneur. 
CYBÈLE, minaudant. 

Air : Je ne suis ne ni Roi ni Prince. 
Faites qu’à m'aimer tout l’engage : 
Présentez-lui bien mon image ; 
Mettez, s’il vous plaît, tous vos soins 
À peindre ma beauté divine. 

[ Elle s'en va 6 revient. ] 
Mais que mon image du moins, 
Ne fasse pas la libertine. | 
LE SOMMEII. 
it Atis ? 
À a iij 


374 ATIS, 
CYBÈLE. 


Air : N'oubliez pas votre houlette. 
Qu’Atis, ainsi que mon image, 
Soit sage ; 

Qu'il s’en tienne au respect. 
Je ne veux pas que mon portrait 
Le divertisse à mon dommage: 
Qu'’Atis, ainsi que mon image, 

Soit sage : 
Songez-y , s'il vous plaît. 
{ Elle s’en va. | 
LE SOMMEIL. 


Âir : Tarare , ponpon. 


Vous serez tous les deux retenus & modestes 
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——————————————— 
SCENE VI. 
LE SOMMEIL, seul, poursuivant leir. 
Da ANTAZE & Phobetor, venez prendre ma loi! 
.Venez, Couriers célestes, 
Faire ici votre emploi! 
Songes gais, & funestes 
À moi! | 
REP EE SE ES nr nr ET EU POP RUE EP EP ER NAN 
SCÈNE VIL. 
LE SOMMEIL, UN SONGE agréable. 





LE SOMMEIL. 


Bon, voici déjà un Songe agréable. 
LE SONGE agréable, arrivant en courant. 


Par ma foi, vous êtes cause que voilà une pau- 
rre fille au désespoir. 


LE SOMMEIL. 


Pourquoi donc ? 
Aa iv 


376 ATIS, 
LE SONGE agréable. 

Air: Amis, sans regretter Paris. 
Je la parois d’un vêtement, 

Des plus brillants qu’on mette; 
Et lui faisois voir un amant, 

Entrant dans sa chambrette. 

LE SOMMEIL. 

Oui; voilà tout ce que rêve une fille, dela 
parure , & des amans. Et où en étoit le songe, 
quand je vous ai appelé ? 

LE SONGE agréable. 
L'amant s'emancipoit. 
LE SOMMEIL. 
Et la file ? 
LE SONGE agréabk. 
Air: Et sur-tout prenez bien garde à votre couillon. 
D'abord elle trouvoit ficheux, 
Qu'on fripat ses beaux habits neufs: 
Mais j'ai quitté, quand le Tendron 
Se lassoit de prendre garde 


À son beau cotillon. 
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LE SOMMEIL. 
e songe-là trouvera bien son dénouement 
vous. Ah! voici un mauvdis Songe. D'où 
t-11 lui ? 
DRE ES 
SCÈNE VIIL 
SOMMEIL, UN SONGE agréable, 
UN SONGE funeste. 


LE SONGE funesre. 
Air : Joconde. 


} E SORS de chez un Procureur, 
À qui je faisois croire , 

Que des Brigands, avec fureur , 
Enfoncoient son armoire. 

l crie à présent, au voleur, 
Dans une peine extrême: 

Et ce cri n’est pas une erreur ; 
Car il se tient:lui-mème. 


Songe ;.en disant ce dernier vers ; se prend par 
de bras. | 


378 ATIS, 
Mais parlez donc, Monsieur le Sommeil, ne 
m'allez pas donner de sottes commissions à 
LE SOMMEIL. 
Quelles commissions ? 
LE SONGE funesre. 
Air: L'autre jour j'apperçus. 
Sans cesse vous voulez, qu'en songe, 
Je montre à des maris bourrus, 
Leurs femmes les faisant cocus : 
Moi, qui suis ami du mensonge, 
Je crois les tromper ; & je sais 
Que tous ces rêves sont trop vrais 
LE SOMMEIL. 
Vous ferez ce que vous aurez ordre de faire. 
Air : De Vendôme. 
Paix là ; paix ! taisez-vous ! 
Le bel Atis vient à nous. 
Silence ! 
Silence ! 


( Ze Sommeil & les Songes se retirent. ) 
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SCÈNE IX. 
ATIS, seul, 


( I entre avec un verre & une bouteille à la main; 
en dansant. ) 


Air : Ah ! Philis ; je vous vois. 


Que le jus de la treille est charmant! 
Plus j'en bois, plus j'aime tendrement : 
Mon cœur étoit indifférent ; 
Je le sens maintenant. 
Vive le vin! Plus on boit, plus on aime ; 
J'en boirai tant, j'en avaleraitant , 
(Il change d’air en versant dans son verre. ) 
Air : De Vendôme. 
Tant & "tant! 
5 Tant & tant! 
Que je deviendrai constant, 
Rasade! 
Rasade ! 


3%e ATIS, 
{[ II change d'air. ] 
Air : Ramonez-ci. 
À ta santé , vieux Druide 
Qui dors avec Sangaride ! 
Réveillez-vous , vieux Papa, 
CZ boir.] 
Ramonez-ci , ramonez la, la, la, la, 
Ja cheminée ...... 
{ Il change d'air.) 
Air : Du haut en bas. 
Du haut en bas, 
Nous vois ajusterons la tête , 
Du haut en bas: 
Les cornes n’y manqueront pas. 

Air : 4h, que Colin l’autre jour me fit rire. 
Car, à la barbe du Dieu d'Hyménée, 
Sangaride & moi , dans cette journce, 

Nos abus sommes: promis cela; 
A224,422,4a44a4. 


( I fait des esses ; & change d'air. ) 


PARODIE. .8r 
Air : Dondaine , dondaine. | 
Mais, je fais des esses déjà, Bis. 
Et je parle bredi breda; 
Je bäille ! 
Je bäille ! | 
Dormons sur ce lit Là , 
Vaille que vale. 


[ 21 se couche sur un banc.] 
EEE 
SCÈNE X. 


LE SOMMEIL, UN SONGE agréable, 
UN SONGE funeste , AT IS endormi, 


Le SOMMEIL, assis à la tête d Atis, chante 
lentement. 





Dormez ! beaux yeux qu'on adore ! 
[ Zchange d'air , & chante toujours lentement. ] 
Dormez paisibles! 
On fera bien du fracas, 
Des sauts & des cris terribles : 
Mais ne vous réveillez pas. 
[ Danse d’un Songe agréable] 


882 ATIS, 
UN SONGE agréable 
[ à Aris.] 
Air : La Ceinture. | 
Bel Atis ! rendez grâce aux Dieux; 
Votre fortune est sans seconde; 
Vous avez charmé les beaux yeux 
De la bisaïeule du monde ! 


À TIS, dorrant chante, 
Ah! ah! Cybéle à bon air! 
La peste! qu’elle a bon air! 
Ah! Ah1..... . 

[ IL s’interrompt pour ronfier.] 
UN SONGE agréable. 
Air : Nanon dormoir. 
D'un nouveau feu , 
Animez- vous pour elle ! 
Car c’est trop peu, 
Que d’honorer Cybèle, 
Et que de l'estimer; 
Il faut 
Il faut . 


PARODIE. 383 
AT1S dormant, chante. 

Air : J'entends le moulin , tique, tique ; tac. 
Hélas! Mondieu! je sais ce qu'il lui faut. : 
J'entends... D 

[ 1 s’interrompt pour ronfler ] 
LE SONGE agréable , fénie l'air qu’il a commencé, 
& qu’Atis a interrompu. 
Il La faut encor plus aimer. 
La bonne Vicille veut de la tendresse ; c’est là 
_marottce. 
[ La danse des Songes agréables reprend. ] 


JN SONGE funeste , le pistolet sur la gorge 
d’Aiis , endormi. 


Garde-toi de faire le rebelle ! 
Garde-toi d’imiter les ingrats ! 
Songe bien à cajoler Cybéle ! 
Autrement tu t'en repeñtiras ! 
Tu ne pourras pas 
Fuir le trépas : 


384 ATIS, 
Si tu ne fais Cas, 
De ses appas, 
Tu périras ! 
Songe bien que tu périras. 
CHŒUR. 
Tu ne pourras pas 
Fuir le trépas : 
Tu péritas ! . 
Situ ne faiscas 
De ses appas , 
Tu périras ! 
Songe bien que tu périras! 
( Danse des Songes funestes. ) 
LE SONG Ë funeste. 
Air : Quand on obtient ce qu'on aime. 
11 faut qu’on l’aime ou qu'on crève! 
L'on t'offre, l’on t'offrele choix. bis. 
CHŒUR. 
IL faut qu’on l'aime ou qu’on crève! 
L'on t'offre, l’on t'offge le choix. bis. 
[ La 


PARODIE, 385 


Ca danse des Songes funestes reprend : après quoi, 
le Chœur répète deux fois encore. ) 


Il faut qu'on l’aime, ou qu’on crève: 
L'on t'offre, l’on t'offre le choix. 
E SONGE funeste tire son pistolet , renverse Le 


banc sur lequel Atis dort; & tout disparoë.. 


EG 
SCÈNE XI. 


TIS seul , courant de côté & d'autre, comme 








un homme effrayé. 
Air: Pour la Baronne. 
MiisériconDs ! 
. Que Diable viens-je de rêver ! 
Quoi sans que de rien l’on démorde , 


Aimer une Vieille , ou crever! 
Miséricorde ! 


Tome V, Bb 


156 ATIS, 
| ms | 
SCENE xXIl 
CYBÈLE, ATIS. 
CYBÈLE cendrement , & prenant Atis par ke 
menton. 


Air : Petits oiseaux ; rassureyz-vous. 


PErir moineau, rassurez-vous! 
ÂTIS. 
Ah, Madamc! vous me voyez encore tof 
cffaré d’un songe apéritif... 
Air : C’est une médisance. 
De grands vilains loubs-garoux, 
Vouloient m'assuret que vous... 
Mais, c’est une médisance. 
CYBÈLE. 
Poursuivez, sans répugnance ; 
On ne vous a point flatré. 
Ce qu'ils ont dit je le pense : 
C’est la pure vérité. 
( Elle change d'air. ) 


PARODIE. 39 
Air: Ah, Philis , je vous vois, je vous aime, 
Oui, cher Atis: je vous veux, je vous aime; 


Si je vous ai, je vous aimerai tant! 


Et c’étoit pour vous déclarer mon amour que 

viens de vous envoyer ke Sommeil , & les 

1ges qui vous ont fait si peur. | 
ÂTIS. 

Pardi, Madame, il est bon là. 


Air : Éveillez-vous , Belle endormie. 


Pourquoi , si vous le vouliez dire , 
Comme vous faites , tout de go, 
M'exposiez-vous, pour m'en instruire , 
À pisser de peur , au dodo. 
CYBÈLE. 

Aüïr : Wivons pour les fillettes. 
Ne te fâche pas, monpoupon, bis. 
Ta maman te va faire un don, 

Qui re fera bien aise. 
AÂTIS. 


2h fi! que Diable me pouvez-vous donner ? 
B b ji 


388 ATIS, 
CYBÈLE. 
Un joujou qui t'appaise , 
Joujou, 
Un joujou qui t'appaise. 
ATIS. 
Voyons donc un peu ce beau joujou là. 
CYBÈLE. 

C'est une baguctte , avec laquelle tu feras tout | 
ce que tu voudras. Tu n'auras qu’à souhaiter ; sur : 
le champ , tu seras satisfait. Je vais te le chercher, 
& je reviens. 
a 

SCÈNE XIIL 
| AT IS, seul. 
Où, Diable! c'est une autre affaire ceci! Oh bien, 
puisque je n'aurai qu'à souhaiter , souflons Sanga- 
ride au nouveau maric ! 
Air : Ma raison s'en va beau train. 


Elle est au lit nuptial, 
Auprés de mon viçux rival, ».. 


PARODIE. 339 
7. Qui l'y tient gratis : 
Crac , auprés d’Atis , 
Tout-à-l’heure elle saute. 
Et pour la mettre à rémotis, 
Zeste , je l'escamotte ! 
Lonla , 
Zeste , je l’escamotte ! 


mm mm 
SCÈNE XIV. 
CYBÈLE, ATFIS. 
CYBÈLE, donnant une baguette à Atis. 
Air : Je reviendrai demain au soir, 


Ars » recevez ce présent; 
Vous voilà tout-puissant! is. 
Vous n'avez plus rien qu’à vouloir, 


ÂTIS,ens’en allant, 


C'estce que je vais voir. is 





s9e ATIS, 


SCÈNE XV, 
CYBÈLE, seule. 





Ur moi , je vais voir à quoi tu employeras le 
don précieux que je te fais. 
[ d’un air tendre. ] 


Air : La beaute , la rareté , la curiosite. 


Peut-être À me trahir! je crains de Sangaride, 
La beauté! 
Enrichir un galand, sans en faire un perfide! 
| La rareté ! 
J'ai, de voir, où d'abord la baguette le guide, 
La curiosité. 

Mes Démons ont un ordre secret. Dés qu'il 
lui auront obéi de le transporter dans cet appar- 
tement. ]l y doit être déjà. Voyons... 


( Elle yweur s'approcher du erou de la serrure pour ÿ 


regarder. ) 


TET 
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nn mn an à A+ an mmmmemmanne | 
SCÈNE XVI. 
CÉLÉNUS,CYBÈLE 


CÉLÉNUS, habilléen manteau de lit, & à peu 
près comme M. de Sottenville , entre | comme 


un forcené , en criant. 


A RRÈTE ! arrête! arrète ! au voleur! ah! Ma- 
lame! aidez-moi! courons après L 
CYBÈLE, avec un air cffrayé. 
Après qui ? 
CÉLÉNUS, courant de tous côtés 
Je ne sais pas! 
CYBÈLE. 
De quel côté : 
CÉLENUS. 
Je n’en sais rien. 
CYsèze. 
Air : De quoi vous pleïgnex-vous. 
Ad quel effroi jaloux , 


x “Vient s’'empa 5n ame ? 
Bb iv 


392 ATIS, 
Parlez donc, dites-nous , - 
De quoi vous plaignez-vous ? 
| CÉLÉNUS | 
Hélas! le Diable , Madame , 
CYBÈLE, l'interrompant. 
Le Diable ! ch bien , Célénus ? 
CÉLÉNUS. 
Vient d’emporter.ma femme ! 
CYBÈLE, courant regarder au trou de la serrure. 
Le Diable aura fait plus! 
CÉLÉNUS, œu-devant du théâtre, sans songer 
| dce que devient Cybèle. 
On alloit la déshabiller ! 
Et d’un œil qui déjà dévoroit mon espoir :, 
Je m’enivrois , hélas ! du plaisir de la voir. 
Air : Adieu Paniers. 
Ses jarretières étoient défaites , 
J'allois voir un petit pied-nu s 
Tout-à-coup elle à disparu. 


Ça RNRES nn) 


1 Vers d’Andromaque. 


PARODIE. 393 : 
BÈLE, quia regardé tout'ce temps - là par la 
sorte ; revient toute furieuse | & chante en faisant 
omber Célénus. 


Adieu Paniers , vendanges sont faites ! 
CÉLÉNUS, se relevant. 


Mordienne de vous! vous m'avez fait une bosse 
front. 
CYBÈLE, courant cà & Là. 


On t'en va faire bien d’autres, vas; on vat'en 
e bien d’autres ! 


CÉLÉNUS. 
Air : Je reviendrai demain au soir. 


Que voulez-vous dire? & pourquoi 


Le trouble, où je vous voi? bis. 
CYBÈLE. 


Oh! pour le coup, chantons tous deux : 
Atis cst trop heureux! bis. 


CÉLÉNUS 


Atis > Comment ? 


394 ATIS p 
on. CYBÈLE. 
 Atis est là-dedans avec votre femme ; & ces 
lui qui vous l'a prise. 
CÉLÉNUS. 
Mon valet! | 
CYBELE. 
. Lui-même. 
Air, de l'Opéra d’Atis : Un grand calme est tre 
fäâcheux. 
Le pendard est amoureux 
De ma chienne de servante : 
Je les ai vus par la fente, 
Qu'ils se moquoient de nous deux. 
[ Elle change d'air |. 
Mais tiens la bien , tandis que tu la tiens, 
Tune la tiendras plus guêre. 
CÉLÉNUS. 


. Comment: il ne la tiendra plus guëre. 
Air: Voici les Dragons qui viennent. 


Qu'il ne tienne la traitresse, 


Plutôt point du tout ! 


D 
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Madame , la chose presse , 
Et de près , vous intéresse; 

Et moi itou ! 
Et moi itou ! 
CYxBÈLE. 

Air : Ahi, ahi,, Jeannette. 
De leurs perfides amours 
J'avois quelque défiance. 

CÉLÉNUS. 
Oh! babillez donc toujours! 
Cependant le mal avance; 
Ahi!ahi!ahil 
Abi ! ahi ! ahi la tête! 
CYBÈLE. 


ils paroissent ici tous les deux; tout à 


%e 





596 ATIS, 


SCÈNE XVIL 
CYBÈLE, CÉLÉNUS , ATIS, SANGARIDE 


ATIS, sans chapeau & tout surpris. 


ON voit bien que j'étois servi par les valers d 
| Diable, qui en font plus qu’on ne leur en dit Du 
vient diantre nous trouvons-nous ici ? 
CYBÈLE. 
Vous ne deviniez pas que je vous ferois enfer- 
mer tous les deux chez moi ? 
Air : Lonlanla landcrirerte. 
Ah! Ah! bonnes gens, vous voi’ 
( à Atis. ) 
Toi, ta fais donc comme cela 
L'essai de ta baguette ? 
ATIS ET SANGARIDE. 
Nous vous crions tous deux , merci’ 
CY2ENTS ET CYBÈLE 
— 


L oslanlha À loalte 8 


PARODIE, 307 
CYBÈLE, seule. 
Air: Je ne suis ne ni Roi ni Prince. 
Point de merci, couple infidele ! 
ÀÂTIS. 
Vous cnfermcz, Dame Cybéle, 
Le chat dans le garde-manger; 
Et quand l'eau lui vient 2 la bouche, 
Qu'il voir du fromage 4 zrug£-, 
Vous ne voulez pas qu'il y tuiine. 
ÀÂTIS ET SANGARPILE 
Morguienne de vous ! 
Quell'femme , quel femme! 
Morguienne de vous : 
Queil'temme étes-vous ? 
CÉLÉNEUS à Ars. 


du, coquin, pends! pour vol dsmesie. 


AT:s 


Air : 9 
Je n'ai rien volé; sv 


en. 






Dte 


398 ATIS, 
CÉLÉNUS. 
Voyez un peu l'homme de bien! 


Scélérat, tu me prends ma femme: 
Appelles-tu donc cela rien? 


ÀÂTIS ET SANGARIDE. 
Bon, bon, ce n’étoit que pour rire, 
Talaleri, talalcri , talalerire. 

CÉLÉNUS. 
Air: Que faites-vous Marguerite. 
Une chose m'assassine, 
C'est de le voir sans chapeau. 
ÂTIS ET SANGARIDE. 
Nous vous jurons.…. 
CYBÈLE, à Sangaride. 
Paix, coquine ! 
Vous aimez trop le duo. 
Air: Des fraifes. 
Vos discours sont superflus: 


Allons , point d'indulgence! 


PARODIE. 
CÉLÉNUS. 


Nos intérêts confondus, 


399 


Vous demandent là-dessus, 
Vengeance, 
Vengeance, 
Vengeance! 
CYBÈLE. 
Air: Des sept sauts. 
Aleéton , quittez votre chaudière , 
Et laissez tisonner vos deux Sœurs! 
Accourez; & qu’un brûlant clystére, 
A ce drôle inspire vos fureurs. 
[ à Auis. ] 
Vas, vas, tu vas voir beau jeu! 
ALECTON sort par une trappe, avec une seringue 


au bout de laquelle est une fusée ; & poursuit 


Aiis comme on poursuit M. de Pourceaugnac. 
ATIS, fuyant. 
Ah! que vois-je, ventrebleu! 
Au feu ! au feu! au feu! 
Au feu! au feu! 
Au feu ! 





Air: 


Tourner de la a belle manicre ) 
sdevant-d5 erri act 


gans-dessus-des50 sa 


Et vous autres - 
derrière » 


Sa as-devant” 
une 1 sabclle. 


Air: La) 
Le crotl du Tartare 


S'ouvie dessous moi! 
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L'Prenant Cybele pour Sangaride, & Sangaride pour 
un monstre. | 
Sangaride, gare ! 
Gare ! Sauve-toi 
De ce monstre infime 
Qui s’avance à nous! 
SANGARIDE, à Cybèle. 
Un monstre! ah, Madame! 
I] me prend pour vous. | 
Air : Le beau Berger Tircis. 
( cendrement ). 


Atis ! mon cher Atis!...: 


ATI1S, se cachant derrière Cybéle ; & faisant la 
mine que faisoit le garde-moulin aux Enragés , 
comme S'il contrefaisoit le monstre qu’il croit voir 
en Sangaride. 

Air: De la bouche de vérité, & dedans la rage 
d'amour : prends garde à mes dents. 
Ah! vois-tu ses dents! 


Sa gueule avide ! 
Tome PV. Cc 


10€ ATIS, 
SANGARIDE , continaant son air. 
Je suis ta Sangaride ! 
ATIS, continue son air ; avec les mêmes grimacts. | 
J'entrerois tout brandi dedans ! | 
SANGARIDE, continuait toujours son air tendrement, | 


Rappelle donc tes esprits ! 
ÂTIS, continuant le fien. 
Quels hurlemens ! 
Ab, Dieux ! ses deux prunelles 
Sont comme deux chandelles! 
Prends garde à ses dents. 
[ Sangaride lui tend les bras ]. 
Air: Des Fraises. 
“2 « “Ah, vois-tu! vois-tu ! vois-tu! 
... Les griffes qu'il dégaîne! 
_ Commeila l'ongle pointu! 
Turlututu, tu ,tu, | 
[ Prenant le bâton de Célénus ; qui s'enfuir, ave 
| Sangaride, après laquelle il court ]. 
Rengaïne ! 
Rengaïne ! 
Rengaïne ! 


PARODIE, 403 
En —— 
SCÈNE XIX. 
CYBÈLE, LÉ CHŒUR 
CYBEÈLE. 
Air: Ziste » Zeste, point d'chagrin. 


Liste , Zeste, à coups d'tricot, 
Tape-lui , tape-lui , tape-lui la gueule : 
Ziste , zeste , à coups d'tricot , 

Tape-lui la gueule, comme il faut. 
LE CHŒUR. 
Ziste, zeste y) À COUP d'tricot, &c. h 
CYBÈLE. 
Voilà qui est bien L.redeviens maintenant rai- 
onnable , tant que tu voudras. 





Cci 


404 ATIS, 


SCÈNE XX. 
CYBÈLE, LE CHŒUR, ATIS 





ATISs. 


Air : Blaise revenant des champs. 


JL.E sens que j'avois perdu, 
M'est revenu. bis. 
Sangaride! où donc es-tu? 
CYBÈLE 
Atis, a lui-même, 
Rossé ce qu'il aime. 
LE CHŒUR. 
Atis, a lui-même, 
Rosse ce qu'il aime. 
ATIS. 
Même air. 
Qu’'entends-je? Que me dit-on! 
Quoi ! tout de bon? bis. 
Je suis un joli garçon 


PARODITE., 40$ 
CYBÉLE. 


Atis , a lui-même, 


Rosse ce qu’il aime. 
LE CHŒUR. 


Atis , a lui-même, 


Rossé ce qu'il aime. 
ÂTI1S,en colcre. 
Air : Le fameux Diogène. 


Oh bien , puisque moi-même , 
J'ai rossé ce que j'aime ; 

I faut , à tour de bras, 

11 faut maudite Rosse, 

Que maintenant Je rosse , 

Ce que je n’aime pas. 


, Il se veut jeter sur Cybèle ; qui l'enferme dans un 
cercle qu'elle décric avec sa baguette , & qui le 
cloue justement sur Fendroie où il doir être changé 
en tonneau |, 


Cc iÿ 


406 ATIS, 
CYBÈLE 
Air: Ahi! ahi! ahi! Jeannerre, 
Avec moi l’on n'y va pas, 
Si vite qu'on s'imagine ; 
Tune pourras faire un pas, 
Hors du rond que jo dessine. 
ÂTIS. | 
Abi ! abi! ahit! 
+ Mes deux pieds prennent racine. 
Abi! ahi! ahi ! abi! ahi} 
CYsèÈLEz. 
Oh ça, il n’y a plus ici à barguigner. 
Air: Adieu , voisine. 
Deussé-je d’un long repentir, 
Essuyer le déboire ; 
Point de quartier ! il faut choisir 
Le trépas, ou la gloire. 
M'aimer toute-à-lheure , ou périr. 
ATIS. 


J'aime mieux boire. 


PARODIE. 407 
CYBÈLE. 
Air: Chantez petis Colin. 
Le petit sac à vin! 
ATIS. 
La vilaine carognet 
+  CYBÈLE. 


Puisque tu veux de vin, 
Toujours avoir le ventre plein; 
Vas-t-en, vilain ivrogne ! 
Vas rouler en Bourgogne ! 
Ennemi de l’eau, 
Laisse-là ta peau, 


Deviens un tonneau. 
ÂTI1S, devenant tonneau. 
Air : Boire à mon tirelire. 


Mes malheurs en ceci, 
Sont moins grands que bien d’autres. 
Buveurs, venez ici, 
Pour oublier les vôtres! 
Cciv 


(HI devient 








PARODIE. 409 








SCÈNE XXI & dernière. 


ENTRÉE D'IVROGNES. 
eur danse est entrecoupée du Vaudeville suivart |. 


VAUDEVILLE 


UN IVROGNE. 


Si jamais le Destin, 
Par un caprice étrange , 
Me punit d’avoir aimé le vin, 
J'aime mieux qu’il me change 
_ En tonneau, qu'en sapin. 
Trinque, tope, Ô gué! tin, tin, ün! 
Je voudrois être toujours plein. 


QUAND l’aimable Catin, 

Veut faire la cruelle ; 
Pense-t-on que j'en sois plus chagrin ? 

Non, non, je me ris d'elle, 


En buvant de bon vin. 


/ 


pense & parle , avec Un 


_ p'iralien décri®» 
Le Cabaret forain- 


Trinque » tOPE » 
Et c'est par-tout le mème qi 


PHILOMELE, 
PARODIE 
EN TROIS ACTES; 


PRÉCÉDÉE 
D'UN PROLOGUE; 


Donnée au Théâtre Italien en 1723. 


411 
GERS 
PERSONNAGES 
DU PROLOGUE, 












M. SANS-RIME, 
Anteurs. 
M. SANS-RAISON, 

UN MARQUIS. 

M. DÎNE-EN-VILLE, Gascon 
UN CRIEUR DE LIVRES. 


BABET, Bozquetière. 


LE PORTIER DE LA COMÉDIE 


La Scène est devant la porte de Le Comédie 


413 











PROLOGUE 








SCÈNE PREMIÈRE. 


Ze Théâtre représente la porte de da Comédie 
Falienne 


M. SANS-RAISON, seul. 


NE trouverai-je pas ici quelqu'un qui me paye 
li Comédie ? Je voudrois bien voir cette Philo- 
mèle-ci ; je crois que ce sera quelque chose de 
beau! mais, comment ferai-je pour la voir ? Mor- 
bleu, dés qu’un homme a composé pour un Théi- 
tre , nc devroit -il pas avoir son entrée franche 
dans tous les autres? J'ai donné vingt Pièces, tant 
aux Danseurs de cordes , qu'aux Marionnettes ; 
& l'on me fait payer aux François , aux Jealiens , 
& même à l'Opéra ! ce n'est guère ménager les 
gens dont on peut avoir besoin ! 


F7 


14 PROLOGUE. 
ES 
SCÈNE Il. 

M. SANS-RIME, M. SANS-RAISON 


M. SANS-RAISON. 


Bowrour , Monsieur Sans-rime. 
M. SANS-RIME. 
M. Sans-raison , je suis votre serviteur. 
M. SANS-RAISON. 
D'où venez-vous , comme cela , M. Sans-rime? 
M. SANS-RIME. 

. Du café; passer, moyennant six sols , ma jour- 
née, à mon ordinaire ; à jouer aux échecs, àdire 
des nouvelles , à berner les Auteurs , & à dire du 
bien de moi. Er vous , que faites-vous à ce 


porte ? Fi, éloignons nous de là. 







M. SANS-RAISO N. 

Je vous avoue , que je suis curieux de voircetts 

diable de Parodie, que nous avons si malheurez 

sement trouvée affichée, au moment que 208 
allions en finir unc. . 


PROLOGUE 415 
M. SANS-RIME, 

Et moi non; le dépit qu’elle m’a fait d’avoir 
prévenu la nôtre , qui nous a tant coûté de peine 
à tous deux, m'a mis de trop mauvaise humeur : 
écoutez donc; ce contre-temps-là coupe la gorge 


à notre Muse , au moins. Quand je vis cette 


affiche ! ah!... 
M. SANS-RAISON. 

Ab, ne m'en parlez pas ! je l'ai encore collée sur 
le cœur. Entrons; & allons crier , au milieu du 
Parterre , que ce n’est point nous qui avons fait 
la Pièce; tout le monde s’en ira; je suis sûr, au 
moins , que cela en ébranleroit une bonne partie ; 
car , sans vanité, nous sommes les Coryphées dans 
ce genre-la. 

M. SANS-RIME. 

ll est peu de gens de notre force ; oui, pour la 
Critique, & le Vaudeville. 

M. SANS-RAISON. 


. Je pense qu'on va voir de la belle besogne. 
Qui est l’Auteur 2 


416 PROLOGUE. 
M. SANS-RIME. 


Quelque étourdi, qui aura cru que deux où 
trois airs de rues , en faisoient l'affaire. 


M. SANS-RAISON. 

Et quoi donc ? Il aura remarqué un air er- 
nuyeux , un vers rude , une Bacchante danser une 
sarabande; crac, voilà ses provisions faites: oh, 
par ma foi, il est habile ! eh bien , moquons-nous 
de cela; le Public y perd plus que nous, & c'est 
ce qui me console; au reste , Monsieur Sans-rime, 
soit dit sans nous fâcher, c'est votre faute, si 


notre Ouvrage n’a pas pris les devants. 
M. SANS-RIME. 
Moi ! pourquoi dites-vous cela, s’il vous plait: 
M. SANS-RAISO N. 

C'est que, dés que vous avez un mistrable 
Vaudeville à faire , c'est une pitié ; vous ne finis- 
sez point; & cette lenteur gâtera toujours nos 
impromptus. Tencz, si j'étois comme vous, je 


fcrois des Opéra-Comiques, en prose. 
| M. 


PROLOGUS, 41? 
M. SANS-RIML 


Je convient que vous avez plutôt fagotté un 
tbuplet que moi: mais votre discernement pour 
la critique , & votre jugement pour la conduite 
de notre Pièce, n’a pas beaucoup hâté les choses; 
& franchement , à votre place, je composerois 
voutes mes Parodies de ces seuls mots: rourelouribo, 
danturelu , faridondon , mirlababiboberte | turelure , 


@e sarlababibobé. 


M. SANS-RAISON. 


Allons , Monsieur Sans-rime , point de bruit; 
nous avons trop besoin l'un de l’autre , pour nous 
brouiller. C’est une Parodie de perdue ; songeons 
seulement à la venger ; & pour cela, fourrons- 
nous dans quelque coin du Parterre, pour nous y 
moucher , éternuer , cracher , tousser , bâiller, 


avec unc fureur contagieuse. 


M SANS-RIME. 





418 PROLOGUE. 
M. SANS-RAISON. 

Oui, j'ai ma lorgnette, un mouchoir , ma tibæ 
tière, & deux siflets. Il ne me manque plus qu'us 
billet. 

M. SANS-RIME. 

ll ne me manque aussi que cela Attendons 

que quelque dupe vienne ici, qui nous défraie 


Bon! en voici un qui s'adresse bien, ma foi ! 








SCENE III. 


M SANS-RIME, M. SANS-RAISON, 
UN CRIEUR DE LIVRES. 


LE CRIEUR DE LIVRES. 
La superbe Sémiramis ! le Nouveau Monde! les 
Quatorze Machabées ! 
M. SANS-RAISON. 
Les Quatorze Machabées ! que veut-il dire? 
LE CRIEUR. 


Oui , sept d'un Auteur, & sept d’un autre; 
c'est quatorze. 


PROLOGUE. 419 
M. SANS-RIME. 
Voyons les derniers faits; de qui sont-ils? 
LE CRIEUR. 
Ne lisez-vous pas les affiches: 
M. SANS-RIME. 
Ah'ilcst vrai. Et /e Nouveau Monde? 
M. SANS-RAISON. 


Oh Diable! cela est bien différent ; on n’en con- 
noit pas le père; & c’est un enfant trouvé, qui 
doit sa vie À l’amour. Combicn le vendez-vous ? 

LE CRIEUR. 

Vingt-cinq sous. 


M. SANS-RAISON. 






_ Diable, vous vendez bien vos coquilles : : dites 


:, notre ami voudriez-vous vous charger du 
jou v tomes Lg Théâtre de la 


41e PROLOGUE. 
bien de moi, avec vos Thdätres de la Foire : dela 
belle drogue, ma foi ! | 

M. SANS-RIME. 

Là, là, tout doucement , je sais mieux ce qu'ils 
valent que vous. Ce livre est grossi de mes Œuvres; 
j'en puis parler savamment & l'on ne se soucie 
guëre de ce qu’un homme comme vous en pense. 


Aussi-bien, ce n’est pas la première injustice !, 

Dont le Public aveugle a payé mon service ; 

L'Imprimeur en profite, ami; & quelque jour... 
LE CRIEUR, brusquement. 


La Beurrière en pourra profiter à son tour. 


N'est-ce pas? Oh bien, je leur en laisse le profit; 
vraiment, vraiment, je n’aurois qu’à m'en charger, 
je gagne déjà beaucoup avec ceux-ci ! 

M. SANS-RAISON. 

Mais aussi, vingt-cinq sous , c’est lésion de 
plus d’outre moitié ; n'avez-vous point de honte 
de....... 





1 Parodié d'ÂnDRoMAQUE, AG 1, Sc. IL, 


PROLOGUE. ati 
LE CRIEUR. 

Oh, parbleu; il y a temps & lieux pour tout. 
Ces livres ne sont pas encore sur le Pont-Neuf; 
& voilà Babet qui vous dira, qu’elle vend ici 
bien cher , ce qu'elle donneroit-là pour un sou- 
neuf, 

( Il s'en va ). 


SCÈNE IV. 


UN MARQUIS, BABET , avec un panier 
de bouquets , les deux À UT EURS. 





BABET, présentant un bouquet au Marquis. 


| UX petit bouquet, mon amour , que je te le 
mette moi-même. 
( Le lui mettant dans la boutonnière ). 
Le MARQUIS, lui donnant quelque argena 
Tiens , m'Amie , es-tu contente ? 
BABET. 


Oui, grand-merci , mon petit poulet. 
D d iij 


422. PROLOGUE. 
LE MARQUIS 
Tu me dis des douceurs, à cette heure, qu'il 
n'y a rien ici qui vaille que moi: mais quand 
je veux me familiariser, avec toi, devant les Petits 
“Maîtres qui t'environnent ; tu me distingues si peu, 
qu’on diroit que je ne suis pas mieux fait qu'un 
autre. (aux deux Auteurs ) Ah , bonjour , Messieurs 
Sans-rime & Sans-raison. Toujours ensemble ; 
qui voit Fun, voit l’autre : c’est fort bien fait y & +. 
M. SANS-RAISON. 
Vous vez les bonnes grâces de Babet , M. le 
Marquis , nous voyons cela. 


LE MARQUIS. 
Eh, mais, la petite coquine ne me veut point 
de mal; qu’en dis-tu fripponne? Hein ! 
_ BABET. 
Oui, je taime bien, mon cœur, achette encore 
un bouquet. | 
M. SANS-RAISON. 
Elle n'est pas dégoûtée ; ilt’en faut Babet, des 


eajoieurs commc M. le Marquis ; peste ! 


PROLOGUE. 423. 
BABET. 

. Oh, pour cela, il est aimable à manger. Tiens 
mon petit nez, veux-tu mon panier, pour un louis 
d'or ; je te le laisserai prendre , & je te donnerai 
k préférence. 

LE MARQUIS | 
Grand - merci, grand- merci Babet ; adieu, 
adieu. | | 
[ Elle s’en va, par le théätre, donner des bouquets]. 





SCÈNE V. 
LE MARQUIS, es deux AUTEURS 
LE MARQUIS. | 


Enrrez-vous, Messieurs ? 
M. SANS-RIME. 
Nous allions prendre nos billets , Monsieur 
$& moi. 
LE MARQUIS. 
Ah, parbleu , puisque vous en êtes , le théâtre 


se passcra de moi, pour aujourd’hui. Je veux être 
D d iv 


4:& PROLOCURÆ 

au Parterre à vos côtés; je vousentendrai raisonner 
sur la Piece, & vous gne direz quand cela sera 
drôle ou non; n'est-elle pas de vous ? 


M. SANS-RAISON. 


Non; nous ne nous amusons plus aux Pièces 
nouvelles , nous nous occupons sérieusement À 
 patodier les dix tomes de Corneille, & delà nous 
tâcherons de parodier Euripide & Sophocle, sur 
lej traduétions. 

Le MARQUIS 

Suivant ce que vous me cites-là , nos Faiseurs 
de Tragédies ont ville gagnée. Attendez-moi là, 
mes amis ; je vais changer mon billet de théatre 
contre des parterres..... (il revient ) Mais vous 
me cacherez , au moins; car si le théâtre & les 
loges n''alloient voir debout ! 


[ LH s’en va | 


g 


PROLOGUE. 433 
RE 


SCÈNE VI 
LES DEUX AUTEURS 





M. S'ANS-RIME. 


Le grand fat , que ce M. le Marquis ! je serois 
bien fâché qu’il priîc place auprès de nous, s'il ne 
payoït pas la nôtre. | 

M. SANS-RAISON. 


11 nous servira mieux que vous ne pensez ; nos 
décisions vont le déterminer; c’est un hardi tous- 
seur , qui poussera les choses jusqu’au siflet, si nous 
voulons; laissez, laissez faire ! ah jarni | voici 
M. Dine-en-ville ; nous avions belle affaire de sa 
rencontre. - 





26 PROLOGUE. - 
ELLE 
SCÈNE VII. 


LES DEUX AUTEURS, 
M. DÎNE-EN-VILLE. 





M. DiNE-EN-VILLE. 


Eu: voilà mes chers amis! que je les embrasse! 
Eh, donc: depuis cinq ou six jours, je ne bou 
trouve à nulle table; Dieu mé danne, je vous ai 
creus morts tous Îles düs. 


M. SANS-RIME. 
Nous entrons à la Comédic; y venez-vous! 
M. DÎNE-EN-VILLE. 
Cadedis; bentre à jeün n’a point d'oreilles. 
M. SANS-RIME. 
Comment! si tard, à jeün ? 
M. DIiNE-EN-VILLE. 
Un gros diable d’Agioteur m'avoit invite. Je 
me passe hicr de souper; te matin je ne dcjcünæ 
point ; je me fais le bentre crôlilitesx exprès : jus 


PROLOGUE. 427 
viens à midi; bisage de vois. Les voisins me disent 
que M. l’'Agioteur est allé dîner au Châtelet. Ne 
suis-je pas bien malheureux! Je crois qu'il s’est fait 


emprisonner , pour me faire mourir de faim. 
M. SANS-RAISON. 


Vraiment, le pauvre Diable est bien plus à 
plaindre que toi. 

M. DiNE-EN-VILLE. 

Mordi, je voudrois qu’il fût pendu , &z qu'on 
ne l'eût arrêté qu’au dessert. Si j'entrois pourtant 
à Ja Comédie , je trouverois peut - être quelque 
Seigneur, qui seroit heureux de m'avoir à souper ; 
me la veüx-tu payer? 

M. SANS-RAISON. 


Ma foi, nous ne sommes point Gascons ; il faut 
€ dire la vérité; nous avons la bourie, comme tu 
is le ventre. Un Marquis, de nos amis, nous en 
ait ‘ha galanterie. Tiens, voilà le Portier de la 


Comédie ; demande-lui s’il veut te laisser entrer. 


d LD à 


,25 PROLOGUE. 
a orrrsrennes. 
SCÈNE VIII. 
LES DEUX AUTEURS, M. DÎNE-EN-VILLE, 
LE PORTIER. 
Lg PORTIER. 


Entrez, plutôt que plus tard’! 
L'on a mouché la chandelle ; 
Entrez , plutôt que plus tard 1 
Venez, Pierrot vous appelle ; 
Nous plaçons tout au hasard : 
Gens de rien & de remarque. 
Ici l’on a moins d’égard 
Au mérite qu'a la marque. 
Entrez, plutôt que plus tard! 
L'on a mouché la chandelle; 
Entrez , plutôt que plus tard! 
Venez, Pierrot vous appelle. 

Si vous voulez entrer, venez , siffleurs bruyans, 

Venez, Anes errans, 


Et Critiques sans nombre , 


1 Parodié d’ALcesTe , Atte1v, Sc. 1. 


PROLOGUE. 41) 
Payez le tribut que je prends, 


retournez causer au fond d’un café sombre! 


ile Marquis rentre , qui donne un billee à chacun 
des Auteurs, &, 


Tous QUATRE ENSEMBLE: 
Laisse-moi passer ! laisse-moi ! 
LE PORTIER. 
Donne, passe! donne, passe ! donne, passe! 
[ Au Gascon. | 


Demeure, toi ; 
Tu n'as rien, il faut qu'on te chasse! 
DÎNE-EN-VILLE. 
À jen , l'on tient si peu de placc! 
Le PORTIER. 
Ou paye, ou tourne ailleurs tes pas. 
DiNE-EN-VILLE. 
Hélas! de grâce, ami , ne me révutc pas! 
LE PORTIER. | 
Je‘n’ai d'amis que les ducats ; 


Un Portier ne fait point de grâce. 


430 PROLOGUE. 
DÎiNE-EN-VILLS. 
Hélas, Cousis ! hélas! hélas ! 
LE PORTIER. 


Crie hélas, tant que tu voudras! 
Rien pour rien, en tous lieux, est une loi suivic; 
Les mains vuides sont sans appas, 


Et, sur-tout, à la porte d’une Comédie. 


( Le Gascon s’en va. ) 
Tu le devois savoir ; Cousis, adiucias. 

Venez tous ! nargue du tragique‘ 

Le seul comique 
Sait égayer. 

Au Sommeil l'Opéra nous livre ; 
Qui le veut suivre, | 
Veut s'ennuyer ; 

Et, malgré ses divins accords, 

Dans son tragique empire, 
L'ennui paroît pire, 


Que dans le séjour des morts. 





1 Même Acte, Sc. rx, 


PROLOGUF. 435 
Jei, ce n'est que jeu, qu'alégresse, 
L'on y rit sans cesse, 
Jamais l’on n’y dort. 
Là, par-tout régne un froid extrême, 
Les Bacchantes même, 
Sont sans transport. 
L’A@eur braille ; 
L’Auditeur bäille ; 
La moitié raille, 
Et l’autre sort. 
Ici, l’on se mouche, l'on renifle, 
Quelquefois l’on sile; 


Jamais l'on n'y dort. 


Fin di Prologue. 


pr É R) 
PERSONNAGES. 

TÉRÉE, Roi de Thessalie. 

PROGNÉ, Femme de Térée, Sœur de Philomèk, 

PHILOMÈLE, Sœur de Progné, 

ATHAMAS, Amant de Philomele. 

ARCAS, Confident de Térée. 

ÉLIZE, Confidente de Progné. 

MINERVE. 

TROUPE DE PLAISIRS. 

TROUPE D’ATHÉNIENS. 

GARDES. 

TROUPE DE BACCHANTES. 

TROUPE DE GËNIES, en Macelors. 

LE PEUPLE. 


La Scène eft dans une Salle du Palais de Teree, 
qui est sur le bord de la mer. 


PHILOMÈLE, 


433 
PHILOMELE, 
PARODIE 
EN TROISACTES. 








ACTE PREMIER. 


e Théâtre représente une Salle du Palais de Térée. 


SCÈNE PREMIÉRE. 
PROGNÉ,ÉLISE. 
ÉLISE. 

Air : Les Rats, 


ZA saison est belle 
Pour l’embarquement : 
Demain Philoméle 
Mettra voile au vent, 
Votre cœur soupire, 
Et pousse un hélas! 
Jl a pourtant ce qu'il desire. 
Tome V. Ee 


434 PHILOMÈLE, 
Vos yeux de la voir étoient las 
Ah! ce sont vos rats, 


Qui font que vous ne pouvez rire; 
Ah! ce sont vos rats, 


Qui font que vous ne riez pas. 





PROGNÉ. 

Quoi, ma chère Confidente ; depuis le temps 
que tu es à moi, je ne t'ai pas encore appris quek 
Roi est amoureux de ma sœur , & qu’il l'empéchers 


de partir ? 
ÉL1sE. 


Non, Madame ; en voilà la première nouvelk. 
PROGNÉ. 
Je ne sais donc comment cela s’est fait. 
ÉLISE. 

Bon! & n'est-ce pas la coutume de vous autres 
Reines de Tragédies, de ne nous confier vos se- 
crets, que lorsque vous voulez que tout le monde 
les sache ? Nos oreilles sont comme une sarba- 
canne, à travers laquelle vous les annoncez au 
Public. Vous dites donc que le Roi veut s'opposer 
au départ de Philomele ? 


PROGNÉ. 
Jui, ma chère Alison ; voilà le sujet de mes 


nes x 
ÉLISE. 


Je craignez rien : vraiment , vraiment, si l’on 
loit s’y opposer , le Prince Athamas , son 
nt, n’entendroit point raillerie, & je crois 
| feroit un beau fracas. 
PROGN É. 
Jui ; c’est encore un vaillant champion , que 
Prince Athamas; un Benêr, qui pleurera , qui 
ra, & puis voila tout. Et moi je découcherai 
ours, à bon compte, pendant ce temps-là. 
Air: Dedans nes bois il y a un Hermite. 
Perfide Époux, tendresse trop fatale ! 
Ma Sœur! ma chère Sœur! 
Avec plaisir seriez-vous ma rivale ? 
J'en tremble de frayeur! | 
Le Roi la flaire ; & c’est un maïtre Sire, 
Je ne sais qu’en dire, 
Moi, 


Je ne sais qu'en dire. - 
E ei) 


436 PHILOMEÉLE, 
ÉLISE. 






Ho ! ho! Madame ; conscience ! qu’osez-vons 
dire là > Qui ne connoîtroit Mademoiselle votre 


Sœur . ... 
PROGNÉ. 


Mon Dieu , je la connois mieux que personne; 
Philoméle est une doucette, qui, au fond, me 


ressemble trop, pour que je m'y fie. 


Air : Ma mère étoit bien obligeante. 


Je suis, comme on voit, bien fringante, 


Mais ma Sœur l’est encore plus. 


Vous ne savez pas, tous tant que vousétes, 
qu'elle avoit si bien empaumé l'esprit de mon 
pére, que, toutc ma cadette qu’elle est, elle auroir 
épousé Térée, & m'auroit laissé fille, sans ma 
mére, qui prit mon parti, & fit valoir mes 


droits. Je m'en souviens bien. 


ELISE. 
Voyez un peu, la petite éveillée ! qui est-ce 


qui auroit pensé cela d’elle ? 








1 Paroles de l'Opéra. 


PARODIE. 439 
PROGNÉ. 

Vraiment, c’est le reproche que me fait conti- 
nuellement Térée : sans la rage que vous avez eue 
d'être ma femme, je serois à présent votre beaus 
frère. Mais, le voici. | 

Air : De tous les Capucins du monde. 
Voyez sur sa femme éperdue, 
S'il tourne seulement la vue ? 


à 
SCÈNE Il. 


TÉRÉE, PROGNÉ, ÉLISE. 


PROGNÉ, continue, en s'adressant au Roi, 


Vous ne me cherchiez pas, je crois 
TÉRÉE. 
Vous l’avez deviné , Madame; 
Vous l'avez bien trouvé, ma foi, 
Votré sot qui cherche sa femme. 
Oh, je suis un drôle, moi, quine m'embarrasse 


ni des bienséances, ni de la politesse. J'aime fort 
mcsaises, Ou est votre sœur? 


E c iij 


433 PHILOMELE; 
PROGNÉ. 
Si j'étois filleunique, vous seriez bien désœuvrc: 


ma sœur ! ma sœur! que lui voulez - vous tant, à 
ectte sœur ? 


TÉRÉE. 
Comme elle va partir, je venois pour lui dire 
adieu, & lui donner le baiser de l’étrier. 


PROGNÉ. 


Nous le lui donnerons bien sans vous. ( à part, 


en s’en allant. ) Le vilain homme ! 


qu 


SCÈNE III 
TÉRÉE, seul. 


La sotte femme ! 
Air: Vous ne m’aimez plus , Liserte, &r. 
Vous-en-irez-vous, Princesse ? 
Non, non, non, ne nous quittez pas : 
Vous avez toute ma tendresse , 
Que diable iriez-vous faire en Grece? 


Non, non, non, vous n'y songez pas: 


PARODIE. 439 
Demeurez ici, Princesse ; 
lon, non, non, ne nous quittez pas. 
yant entrer les Athéniens , il dit, tout étonné.) 


qui en veulent ces gens-ci ? 








SCÈNE IV. 
TÉRÉE. 
Entrée d Athéniens. ‘ 
UN ATHÉNIEN, après la danse, 


Air: Ma pinte & ma mie , o gué. 


Enrin nous pouvons pousser 
Des cris d’alégresse : 
Athamas va repasser 
Philoméle en Grèce. 
CHŒUR. 
Chantons, rions, dansons tous, 
Clabaudons comme des fous, 
Vive la Princesse, o gué, 
Vive la Princesse ! 
E e iv 


410 PHILOMÈLE, 
TÉRÉE. 


De quoi diable s’avisent ces malotrus-là de 
venir ici danser devant moi, quand j’enrage? 
Le même ATHÉNIEN. 
La friponne a des appas, 
Et n’est point tigresse. 
Et si quelqu'un sur ses pas, 
Vainement s'empresse ; 
LE CHŒUR... 
C'est qu'il a les cheveux gris ; 
Car, pour aimer un beau fils, 
Vive la Princesse , o gué, 
Vive la Princesse ! 
TÉRÉE. 
Air : Mordienne de vous , quelle femme, 6. 
Décampez d'ici, 
Chantres de village ! 
Fautl rire ainsi, 
Des gens de mon âge ? 
Mecrdienne des fous! 


J'enrage, j'enrage ! 









1RODIE. au. 
» concert est doux, 

Pour un cœur jaloux ! 

entends le moulin tique , tique , tac. 
Mais , je vois la Princesse entrer, bis. 

Il faut enfin me déclarer. 

as, mon Dieu ! le courage me faut! 

!je sens mon cœur tique, tique, tac, 
Ah! je sens mon cœur taqueter. 
ET 


SCÈNE V. 
"ÉRÉE, PHILOMÈLE 





PHILOMÈLE. 


Air , Adieu le Pont-Neuf, 


Pursque vous voici, 
Adieu mon beau-frère, 








442 PHILOMEÈLE, 


toutes ces bonnes Princesses-là. Je voudrois qu'on 
fût plus sincère ; dites ka vérité : dès que vous 
serez en Grèce on vous mariera ; voilà ce qui 
vous met de belle humeur , plutôt que les em- 
brassemens d’un Pere. 

PHILOMÈLE. 

Mais écoutez donc, vous n'êtes pas bien loin 
du but. Entre nous , puisqu'il faut vous parler 
franchement , quand j’aurois l'envie de me ma- 
riér , aurois-je si grand tort, & ne seriez vous pas 
le premier à mele conseiller à 


Air: Lonlanla derirette , lonlanla deriri. 


Pour me débarrasser, Seigneur , 

De k garde de mon honneur , 
Lonlanla derirette, 

J'en veux charger vite un mari, 
Lonlanla deriri. 

TÉRÉE. 
Air : Ma Commère, quand je danfà. 
Fi,fi,fi.f,Philomele, 
, L’Hymen est un triste Ctat ; 


PARODIE. 443 
Vive le cœur d’une Belle, 
Qui garde le célibat : 
Il va decà , 
11 va delà, 
Il va decà, va delà, va decà. 


PHILOMÈLE. 


Rien ne prive un cœur fémelle 
De ce privilège là. 
TÉRÉE. 
Air : Je n'saurois. 
Mais du moins rien ne vous presse, 
L'on y vient toujours à temps ; 
Je vous conjure , Princesse , 
D'attendre encore quelque temps. 
PHILOMÈLE. 
Je n’saurois , 
Je n’en suis pas la Maïtresse ; 
J'en mourrois. 
TÉRÉE, déclamant sans chanter. 
Si ce sont là les seules causes 


> départ qui va m’accabler de chagrin, 


#44 PHILOMÉLE, 
Ne vous mettez pas.en chemin : 
Pourquoi chercher si loin les choses, 
Quand on les trouve sous sa main? 
Demeurez, aimable Princesse ! 
Jebrüle encore pour vous de mon ancienne ardeur. 
Si vous avez jadis ratté ma main en Grèce , 
Vous n'avez pas ratté mon cœur. 


Il est encorc à vous. 
PHILOMÈLE. 
Votre cœur ? 
| TERÉE. 
Oui , mignonne , &..... 


PHILOMÈLE. 


Air: Arrêtez vous donc, ft donc, Monsieur , 


lussez ça la. 


Ah, taisez- vous donc'fidonc, Monsieur, en vérité, 


Vous avez donc lc cerveau démonté. 
TERÉE. 
Air : Hélas c'est bien ma faute. 


Je vous aimc de tout mon cœur ..... 


PARODIE. 44s 
PHILOMÈLÉ. 
Tant-pis. Et la Reine , Seigneur ? 
Vous nous la donnez belle, 


C'est votre femme , & c’est ma sœur. 
_ TÉRÉE. 
La belle bagatelle, lonla, 
La belle bagarelle ! 


Elle est un peu ma femme, si vous voulez ;' 
parce que je l'ai Cpousce : mais entre nous, je ne 
l'épousai que pour rire ; le Diable m'emporte si 
ce n’était à vous que j'en voulois tout de bon. 

PHILOMÈLE. 

Ho bien , Monsieur l’épouseur pour rire , je 
veux me maricr tout de bon, moi, entendez-vous? 
TÉRÉE. 

Conclusion, pourtant , vous ne partirez pas; 


c’est tout ce que je puis vous dire , adieu. 


GE 


446 PHILOMÈLE, 
EE ———— 
SCÈNE VIL 
PHILOMÈLE, seule, 


AA H! ah! voici bien du rabat joie 4 
Air: Adieu , Paniers. 


Toutes vos besognes sont prêtes ; 
Mais pour le coup, mon pauvre Amant, 
Nous pouvons dire maintenant, 

Adieu Paniers , vendanges sont faites. 


RP D RP RENE) 
SCÈNE VIL 
ATHAMAS, PHILOMÈLE 





ATHAMAS, 


Air : Nicolas va voir Jeanne. 


(] ’EMBALLE tout, Princesse , 
Pour retourner chez nous ; 
Je vais, je viens sans cesse, 


Pour faire un apprêt si doux. 


PARODIE. a4r 
PHILOMÈLE. 


Vous y perdez vos pas , 
Athamas ; 


Sont tous pas perdus pour vous. 
ATHAMAS: 


Comment donc perdus ? Oh que nenni! je 
prétends bien que deñmain tout soit prêt ; vous & 
moi nous monterons sur le plus beau vaisseau de 
la flotte ; & puis, fouette cocher , nous voilà 
partis. 

PHILOMELE. 
Tu crois que cela va comme ta tête ; tu n'y 
cs pas. | 
Air : Lampons , Lamposs. 
Sife te disois, Nigaud, bis. 
Qu'un puissant rivaltantôt. bis. 
Doit venir, sans qu’on le sache, 
M'enlever sous ta moustache. 
ÂTHAMAS. 


Chanson ! chanson ! 


448 PHILOMÈLE, 
PHILOMÈLE. 


Je te parle tout de bon. 
Que diras-tu , quand tu verras cela? 


ATHAMAS. 
Si cela arrivoit, ce que je ferois , moi Oh!ne 
vous mettez pas en peine. 


Air: Dupont , mon ami, 


Je mamocquerois 
De toute une armée , 
Et je tirerois 
D'abord mon épée ; 
Oh, dame! vous croyez donc, 


Je suis un mauvais garçon, 


PHILOMÈLE. 
Je le crois. Mais pourtant un autre, sans s'a- 
muser à faire le brave, s'empresseroit de connoi- 
tre son rival , & en auroit déjà voulu savoir le 


nom. Tu n'es guëres curieux, franchement. 
ATHAMAS. 
, , N . . . , 
Qu'on t’enlève seulement, laisse faire ! je saurai 


bientôt 


PARODIE. 349 
ntôt qui m'aura joué le tour ; il sera pôur lors 
:z temps d’être en colére. | 

- PHILOMÈLE. 

Tu as donc bien peur de t’y mettre ; oh bien, 
r moi, je veux t'y voir ; & bongré, malgré, 
auras que c’est Térée qui est ton rival 

-  ATHAMAS. 
Térée! ouideà? voilà qui est bien mal À lui! 
bicn? Voulez-vous que je l'aille tuer à cette 
re? Allons. 

PHILOMÈLE. 

Air: Dapont , mon ami, 

Non , cher Athamas, 

Retiens ton couragel 

Le Roi ne sait pas 

Notre tripotage, 

Et si tu le mers à mort, 
Il s’en doutera d'abord. 
ÂTHAMAS. 
Air : On dir que vous aimez les fleurs. 
Eb , non, non, laissez-moi du moins 
Tome PV, FF 


45e PHILOMEÈLE, 
Lui couper les oreilles , 
Lui couper les 
Lui couper les 
Lui couper les oreilles. 
PHILOMBÈLE. 

Prends-le sur un ton plus doux ; crois-moi; 
imice les Héros du temps , mettons-nous en pric- 
res, & invoquons Minerve , qu’en dis-tu 

ATHAMAS. 

Volonticrs, invoquons Minerve ; car assuré 

ment c'est malgré elle que tout ceci se fair. 
Air : Ramonez-ci , ramonez-là. 
Apportez-nous un remcde , 
Et de l’'Olympe à notre aide, 
 Descendez, sage Pallas ! ah! ah! ah! 
| Desringolez du haut en bas. 
( On jouera un air vif & trivial.) 
Dela sagesse ici la Déesse s'avance, 


De si graves concerts annoncent sa présence. 


F5 


PARODIE. 452 





SCÈNE VIIL 


NERVE , dans un nuage, sur un gros hibou. 


ATHAMAS,PHILOMÈLE 


ÂATHAMAS. 


voilà montée sur un oiseau de mauvais aueure; 
manqueroit plus que son ramage À notre 

uue. 

4 


MINERVE. 

Air: Dérouillez , dérouillez, ma Commère. 
Trousse ton , trousse ton équipage; 
Malgré le Tyran qui te poursuit, 

Philomcle , avant qu’il soit nuit, 
Tu seras, tu seras, prends courage, 


Tu seras, tu seras, loin d'ici. 
PHILOMELE. 
Air : Le carillon de Nantes. 


Bon, bon , bon! grand-merci, 
Fi 


452 PHILOMÈLE, 
ÂATHAMAS. 
Et moi resterai-je ici 


Pour gage, pour gage ? 
MINERVE. 


Ob, quediable, vas y voir, je ne saurois savoir 


tout. 


Air: De mon pot je vous en réponds. 
De Philoméle , je réponds; 
Mais d’Athamas, non, non. 
ATHAMAS. 

C'est-à-dire que. cela veut dire... que cela 
ne veut rien dire qui vaille pour moi, n'est-ce 
pas ? à, parlez nettement. 

MINERVE. 

Puisqu’il faut tout dire; tiens, mon pauvre 
ami , tu payeras les pots cassés de tout ceci; & je 
crois même que tu auras bien de la peine à aller 
jusqu’à la moitié de la Pièce. 

ÂTHAMAS, à part 


Tenez, voyez ma ladre de Maîtresse, si clle 





PARODIE. 451: 
me fera le moindre compliment de condoléance. 
PHILOMELE. 

Que dis-tu ? 

ÂTHAMAS. 

Je dis qu’il n'importe pas, & que pourvu que 
vous soyezbien aise, quand je serai mort, je vivrai 
content. 

MINERVE. 

Tiens, pour te préparer à la mort , regarde 
danser les Plaisirs que j'ai amenés, à ma suite, tout 
exprés pour cela. 

ATHAMAS. 

Voilà qui est digne de Minerve, & sagement 

imaginé. Ma foi, des Plaisirs & de la danse, à qui 


va mourir, fort bien. On ne manquera pas de me 


donner les violons quand je serai mort. 


se 
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454 PHILOMÈLE, 











SCÈNE IX. 


MINERVE, toujours en l'air dans son nuage, 


où elle s'endort. 
ATHAMAS, PHILOMÈLE, Troupe dePL AISIRS. 
UN PLAISIR, aprés la contredanse. 


Air : Colin la la la, Colin l'a baisée. 


Avans , craignez une paix 
Trop douce & trop pure; 
Puissiez-vous n’ètre jamais 
Sans malaventurc ! 
C'est un plaisir de pleurer, 
Et de sc désespérer ; 
CHŒUR. 
L'Opéra la la la la, | 
L'Opéra la la la la, 
L'Opéra Passure. 
ATHAMAS. 


Que cela est consolant ! cela l’est tout-à-fait, 
en véritc. 


PARODIE. 45$ 
Le même PLAISIR. 
Mèmne air. 
L'Opéra, certe, a raison; 
Une jeunc folle, 
Pour donner de l’éguillon , 
Souvent sc désole ; | 
Et, feignant quelques malheurs ; 
Se plaît à verser des pleurs, 
CHŒUR. 
Pour qu’on la la lala, 
Pour qu’on la la la la, 


Pour qu’on la console. 
ÂATHAMAS. 


Mais, que faites-vous donc là-haut, Madame 
Minerve? votre nuage est - il cloué ? Je trois, 
que vous vous crdormez en l'air. 

MINERVE. 

Les Danses & les Chansons des Plaisirs m’a- 
voient assoupic: oh, ce n’est pas la premicre fois 
que les Plaisirs ont endorini la Sagesse. 


[ Elle s'en va. ] 
F fiv 


456 PHILOMÉLE, 
ATHAMAS. 


Ma foi, c'est que les Plaisirs de sa suite sont 
bien ennuyeux. Adieu, ma chère Princesse. Dites. 
moi donc quelque chose ; n'êtes - vous pas plus 
touchéc que cela du malheur qui m'attend ? 


J'ai le pied dans le margouillis'. 
PHILOMÈLE. 
Tire-t'en , tire-t'en, tire-t’en Piarre. 
ATHAMAS. 
J'ai le pied dans le margouillis. 
PHILOMELE 


Tire-t'en Piarre si tu puis. 





1 Cerefrainest une critique, qui m'a paru assez 
heureuse , pour exprimer l'étrange indifférence de la 
Frincesse , sur le sort d’un Amant qui lui paroit si 
cher, & que Minerve à menacé d’un malheur pro- 
chain. Il semble, dans l'Opéra, que le bonheur qu’elle 


aura d’en échapper , la console de la perte du Princæ 
qui duit y péri. 


Fix du premier AG, 


PARODIE 457 
nn nn 
A CTE IT. 
—— 


 CÈÉNE PREMIÉRE. 
Le Théâtre représente le parvis du Temple de 
l'Hymen. 
TÉRÉE, ARCAS 
ARCAS. 


Air: Lanturelu. 


V'orRE noce est prête: 
D'où vient ce chagrin? 
Qui donc vous arrête 
En si beau chemin ? 
Seriez-vous si bête 


Que d’avoir de la vertu à 
TÉRÉE. 


Lantarclu, lanturelu, lanturela 


45% PHILOMÉÈLE, 


. De la vertu! ce n'est pas là mon foible ; je me 
moque de la foudre , & de tous les diables : mais 
je crains quelque chose de pis que tont cela. 

ARCAS. 

Et qu’ést-ce que c’est donc ? 

TÉRÉE. 

Ma femme. Je r'avoue que le bruit qu’elle va 
faire , me fait déjà peur. Ilest encore temps de 
reculer ; dis-moi, en bonne foi, que me cor- 
seilles-tu ? 

ARCAS. 


Air : Les Fraises. 


La crainte, à l'amour d’un Roi, 
Devroit-elle être jointe ? 
A votre place, ma foi, 
Je pousserois toujours , moi, 
Ma pointe, ma pointe , ma pointe. 
Eh, ventrebleu, il est bien temps de barguigner. 
Air : Flon ; flon. 
Scigncur, chassez , sans honte, 


Progné , de la maison ; 


PARODIE. DUR 
Et toujours, à bon compte, 
Qu'on en mécdise ou non, 
Flon , flon, larira dondaine, flon, &c. 
TÉRÉE. 
Air : La Tampone. 
Ta morale, 
Ta morale, 
Est un peu sale , 
ARCAS. 
Scisneur , je vousparle là,2,4,4,a,2,4 
En confident d'Opéra,a,a,a,a. 
TÉRÉE. 
Mais cela ne me déplaït point: ton avis est fort 
de mon goût ; il faut que tu m’aides à le suivre : 
vas toi-même faire embarquer m1 femme; que 


je n'entende plus parler d'elle; ah! la voici, die 
m'aura cntendu ! 


% 


460 PHILOMÉÈÉLE, 








SCENE Il. 
TÉRÉE,PROGNÉ, ARCAS., 


PROG N É. 


Q UE je n'entende plus parler d'elle! traître! 
Air: Les Trembleurs. 


Je savois bien , vilain masque, 
Que ton chien de cœur fantasque, 
Me préparoit cette frasque ; 
L'honnête-homme que voilà ! 
Crains pour ton visage flasque , 
Quelque terrible bourrasque, 

Et que je ne te démasque , 

Avec ces dix ongles là. 


. [ En lui montrant les griffes. 
TÉRÉE. 
Air: G'nia pas d’mal à ça. 
D'où vient un vacarme 


Comme celui-là à 


PARODIE. 46: 


Votre sœur me charme, 

Je vous plante là : 

G'nia pas d’mal à ç4 (crois fois. ) 
PROGNÉ. 


Eh non! g’nia pas d’mal à çà , non! 
Aür : Pierre Bagnolet. 
Dans la colère qui m'enflamme , 
Je ne sais qui retient inon bras. 
Mais voyez un peu cet infime, 
Tenez, il ne rougira pas; 
[ En pleurant. ] 
Double Judas! 
Double Judas ! 
Ne tient-il pour quitter sa femme, 
Qu'’a dire que l’on en est las. 
TÉRÉE,ens’en allanc 
Oh dame! si vous voulez vous fâcher , je m'en 
vais. 
PROGNÉ, l’arrétant. 
Air : J'ai du mirliton. 
Suis-je donc si déchirée 


Pour faire un cœur inconstant ? 


461 PHILOMÉÈLE, 
Vous me méprisez, Térée , 
II me semble que pourtant, 
( En minaudant. ) 
J'ai du mirliton , mirlicon , mirlitaine, 
J'ai du nuirliten , dondon. 
Air: Amis , sans regretter Paris. 
Mille charmes ornent mon corps, 
Tu neles vois pas, traître? 
TÉRÉE. 
Cessez d’être ma femme ; alors, 


Je les verrai peut-tre. 
PROGNÉ. 
Aüir : Les Feuillantines. 


Ce mépris qui me confond, 
Sur mon front, 

Met un éternel afront. 

Mais le tien n'en cst pas quitte ; 


J aura, [ éis ] ce qu’il mérite. 


Philoméle ne haït pas, 
Athamas : 


PARODIE. 463 
Quelque jour tu la verras, 
Vengeant ma flamme crédule , 

Te planter (bis) là, sans scrupule. 
TÉRÉE, furieux. 
Elle est amoureuse d’Athamas ! 
Air : Voici les Dragons qui viennent, 
Qu'entends-je ? Quoi la cruelle... 
J'étranglerai tout ? 
Athamas & Philomele, 
Et vous peut-être avec elle, 


Et moi itou , & moi itou. 
mr ) 
SCÈNE III 
PROGNÉ,ÉLISE 


PROG N É. 





Air : Un petit moment plus tard. 


IMazueuneuse, en ma faveur, 
Ah ! que ne me suis-je tuc? 
J'ai trahi ma pauvre sœur : 


tlle est ! elle est perdue! 


464 PHILOMÉLE, 
ÉLISE 


Ah' ne vous embarrassez pas ; Minerve en 





prend soin ; je ne sais pourquoi cle n’en prend 
pas également de vous, il ne lui en auroit pas 
plus coûtc. En tout cas, 
Air : Dans nos bois, il y a mn Hermire. 
Ne craignez rien,nous sommes deux Commeres, 
Voire Cléone & moi, 
À vous prêter des secours peu vulgaires, 
Comptez sur notre foi ; 
B‘Hymen elle est la Prêtresse ordinaire , 
Et je suis sorcière, 
Moi, 
Et je suis sorcière. 
PROGNÉ. 
Eh bien! je me repose donc sur vous deux. 
ÉLISsE. 

Venez seulement : je vous promets de sa part, 
le secours des Dieux ; & de la mienne, celui des 
Diables. Vous ne pouviez Éuce en meilleures 
mains. 


SCÈNE 


PARODIE. 465 





SCÈNE IV. 


TÉRÉE,ATHAMAS, désarmé, 
ARCAS,GARDES- 





AÂATHAMAS. 


JE veux ravoir mon épée, moi! rendez-moi mon 
tpée! mon beau chapeau, du moins. 
TÉRÉE. 
Oh ça, mon ami, écoute, il y a bien d’autres 
nouvelles. Es-tu las de vivre ? 
ATHAMAS. 
Je me lasserois de bonne heure : ch! je ne suis 
encore qu'un enfant. 
TÉRÉE. 
Eh bien, tu es mort , situ ne fais ce que je 
vais te dire. 
ATHAMAS. 
Mais aussi , si cela est si difficile. .… 
TÉRÉE. 
Non , il n’est rien de plus aisé: étrille-moi 
Tome PV Gg 


466 PHILOMÈLE, 

Philomèle d'importance ! injurie-la ! appelle-la 
lhidron ! soufflette - la ; en un mot, attire-toi sa 
- colère & son mépris! entends-tu? Sinon , point 


de quartier! 
ÂTHAMAS. 


Eh fi! c’est une vieille finesse d’Auteurs de 
Roman & de Tragédie, qui n'a jamais servi de 
rien s tout le monde sait cela. 

TÉRÉE. 

Oh bien, morbleu ! cette fois-ci, elle servira 

de quelque chose , ou bien: Gardes! ...…., 
[ Z tirent leurs sabres. ] 
À THAMAS. 

Eh, non, non, patience ! attendez que je songe. 
Li rêve. | Eh fi, fi, au Diable ! un soufflet! laidron! 
à ma chere petite Princesse, qui m’aime tant !{ aux 
Gardes.) Allons, allons, Messieurs les Gardes, pre- 
nez la peine de me tuer , sil vous plaît... 
(ils s’approchent.) Attendez , attendez , pourtant ! 
encore un moment de réflexion. 

T'ÉRÉE. 

Tâche à te raviser | 


PARODIE. «67 
ATHAMAS, après avoir encore un peu rêvé, 

Un soufflet ! si je ne lui donnois qu’un coup de 

pied dans le ventre, dites ; & qu’au lieu de lai- 

dron, je l'appelasse carogne. 

TÉRÉE. | 

Fais & dis ce qu'il te plaira; force la seule- 

ment à te baïr, & à re mépriser ; c’est tout ce que 


je veux. 
ATHAMAS, ayant réyé, 


Non mordienne , non ! je n’en ferai rien; je 
veux qu'elle m'aime, puisqu'elle m'aime ; & je 
veux mourir, pour te faire enrager; Gardes, à moi! 
tu vas'être bien attrapé, vas. Allons, qu’on me 
tue. 

| TÉRÉE. 

Et moi, pour te faire enrager, je veux que 
tu vives; & ce sera la Princesse qui mourra, 
Air : J'ai le pied dans le margouillis. 
Si par force ou par douceur, 
Jenela, je nela, je ne la touche, 
Si par force ou par douceur , | 


Je ne la touche en ma faveur. 
Ggi 
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SCÈNE V. 
ATHAM AS, seul, 
On Diable! c’est une autre affaire, ceci. 
Air: Vous me l'avez dit ; souvenez-vous en, 
Ah, ne vous exposez pas, | 
Belle Princesse , au trépas ; 
Et dussé-je m’embrocher, 
Laissez-vous plutôt , laissez-vous plutôr, 
Et dussé-je m'embrocher , 
Laissez-vous plutôt toucher. 


SCÈNE VI 
ATHAMAS, PHILOMÈLE. 





PHILOMÈLE, sautant & dansant. 


Air : Blaise revenant des champs. 


J E vous revois donc, hélas , 
Cher Athamas. bis. 
D'aise je ne m'en sens pas ; 
Ma langue bredouille, 
Tout mon sang tribouille. 


/ 
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ÂATHAMAS, à part. 
Oui, oui, chante, chante, il y 2 bien de quoi; 
nos affaires sont en bon train pour cela 1. 
PHILOMÈLE. 
Air : Ne m'entend:;-vous pas. 
Je vous aime , Athamas ; 
Nous voici tête-à-téête , 
Personne ne nous guette, 
Je soupire tout bas : 
Ne m'entendez-vous pas? 
ÂATHAMAS. 
J'ai grande envie de rire, ma foi, pour vous 
entendre. . 
Air : Ce sont les Filles de Paris. 
Je touche à mes derniers instants. 
N'est-ce pas bien prendre son temps, 
Pour me venir entretenir , 
Sur le ritantalalera , 
Sur Île ritantaleri ? 
Allez, m'Amie, allez dire cela au Roi. Il y 
‘épondra, allez ; c’est moi qui vous en prie. 
Gg ii 


470 PHILOMÊLE, 
. . PHILOMÈLE. 


Vous êtes un rival bien commode ; comment: 
VOUS... 
ATHAMAS. 


Hélas, ma pauvre Maïtresse , il a dit comme 
cela, qu’il vous tueroit, si veus ne l’aimiez; il 
faudroit que vous fussiez bien insensible & bien 
ingrate , après cela , pour n’en rien faire. 

PHILOMELE. 

Oh bien, tenez, j'aime mieux qu’il me tue; 

car vous mourriez , n'est-ce pas? si je l'épousois. 
ATHAMAS. 
Si je mourrois? Je vous en réponds; mais il 
n'y auroit pas si grande perte. Croyez-moi. 
Air : Marotte fait bien la fière, 
Vivez , vivez, Philoméele ! 
PHILOMELE. 
Vivez , vous-même , Athamas! 
ÂTHAMAS. 


Vous vivrez, la Belle ! 


PARODIE. 


PHILOMÈLE. 
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Je mourrai fidèle ! 
À THAMAS. 
Oh, vous vivrez ! 
PHILOMÈLE. 
Je ne vivrai pas, 
À THAMAS. 


Vivez , vivez, Philoméele. 


PHILOMÈLE. 


Vivez, vous-même , Athamas, 


Tous DEUX ENSEMBLE. 
Air : Non , non, je ne veux pas rire. 
Non, non, je ne veux pas vivre, 
Non, non, je ne veux pas vivre, non : 
Non, non, je ne veux pas vivre. 
ÂTHAMAS. 
Quelle opiniâtreté ! [ à pare ] Mais si je lui 
donnois cinq ou six bonnes taloches, pour mefaire 
haïr ; elle ne voudroit peut-être plus mourir, pour 


l'amour de moi. Battons-la par générosité... 


Gg iv 
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II s'approche ; &c...... Ï n'y à pas moyen Oh 
ça , Madame, abrégeons la dispute ; je vous dis 
cacore un coup, que je veux mourir , mi; 
entendez-vous? Je le veux. 


Air : Dansons le nouveau Cotillon. 
Oui, je veux mourir, je le doi. 
PHILOMÈLE. 

Non, mon cher ami, ce ne sera pas toi 
ÂTHAMAS. 

Morbleu , ce sera moi, vous dis-je. 
PHILOMÈLE. 
Non, ce sera moi. 
TOUS DEUX ENSEMBLE. 


Ce sera moi ! 
Ce sera moi! 


ATHAMAS. 
” Je mourrai pour vous, je le doi. 
PHILIMÈLE. 
Non, mon cher ami, ce ne sera pas toi. 


[ Des Gardes viennent, & l’emmènent.] 
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ES 
SCÈNE VIII. 
TÉRÉE,PHILOMÈLE, GARDES 

TÉRÉE. | 
Air: Quand je vais à la cha. 


Q: ’AU Peuple dans la halle, 
On prépare un festin : 
Je veux qu'on l'y régale, 
De cent tonnes de vin ; 
Et qu'avec une pompe 
Digne de mon amour, 
À son de trom, trom, trom, trom, trompe, 


L'on célébre ce jour. 
UN SUISSE. 
Air : Du haut en bas. 
| Viffe le Roi ! 
Moi sentir mon soif qui s’éfeille ! 
Viffe le Roi! 


Liètre ein pon Carsonne, mon foi! 
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Payir à son Péple ein pouteille, 
Lui savre régnir à merveille. 
Viffe le Roi! 
TÊÉRÉE, à Philomèle. 
Air: Allons gai, d’un air gai 
Venez de bonne grâce 
Me donner votre main ; 
Ça, ça , point de grimace : 
Vous pleurerez demain. 
Allons gai, d’un air gai, &c. 
PHILOMÈLE. 
Air : Vraiment , ma Commère voire. 
Grands Dieux! ai-je bien oui? 
TÉRÉE. 
Vraiment ma Commèére oui! 
PHILOMÈLE. 
Mais votre honneur & ma gloire ? 
TÉRÉE 
Vraiment , ma Commèére, voire! 
Vraiment, ma Commère, oui ! 
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Eh,ne faites pas tant la sucrée; nous savons 


de vos nouvelles Gardes , qu'on aille tuer 
Athamas. | 


PHILOMÈLE. 


Eh non, non, Seigneur, je suis prête à faire 
tout ce qu’on voudra. 


Air: Ma Fille , je vous aime bien. 


Prenez ma main, prenez ma foi, 
Prenez mon cœur, & prenez-moi, 
Prenez tout, là, jy souscrirai : 
Mais du moins l'affaire faite, 
Aussi-tôt je mourrai. 
Je vous en avertis, & pas plus tard que demain 
matin. Voyez si cela vous accommode. 
TÉRÉE. 
Air : Dondaine , dondaine. 
Alors comme alors , je verrai bis. 
En attendant , bon gré, mal gré, 
Dondaine , dondaine , 
Je vous épouserai, 
Ribon, ribaine. 


[ Z£ ouvre le Temple , le tonnerre gronde ; la Stœue 


de l’Hymen , soutenue par deux Amours ; s'envole.) 
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SCÈNE Ix. 
TÉRÉE, PHILOMÈLE, UNE VOIX, PROGNÉ. 
LA Voix. 


Air: O reguingué, à lonlanla. 


Ror téméraire! cache-toil bis. 
TÉRÉE. 
Moi! que je me cache! Eh pourquoi ? 
O reguingué , 6 lonlanla. 
LA Voix. 
Où diable as-tu mis ta cervelle, 
Pour traiter si mal Philomele 2 
[ Le tonnerre redouble, & il sort un Monftre du 
Temple qui poursuit Térée.] 
_ TÉRÉE. 
Air : Les Filles de Montpellier. 
Ah! le Ciel est en courroux; 
Ce bruit menace ma tête ! 
Je suis perdu ! sauvons-nous ! 


Grands Dieux! La vilaine bête! 
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bi, ahi , ahi, ahi, ahi, 
Ahi, ahi, ahi, ahi, ahi, arrétet! 
Arrête , ahi, ahi! 
PROGNÉ, sortant, un poignard à la main. 


Air: La faridondaine , la faridondon. 


Fraître , dans ton sang odieux 
Mon courroux va s’étcindre ! 
De tous les monstres à tes yeux, 
Je suis le plus à craindre. 
TÉRÉE. 
Madame , vous avez raison, 
La faridondaine , la faridondon. 
PROGNÉ. 
Ah! tu veux donc étre un mari, 
Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami ? 


Air: De tous les Capucins du monde. 


" U faut chien ! que je te poignarde. 
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TÉRÉE, /ui arrétant le bras. 
Ah! tout doucement , prenez garde ! 


PROGNÉ, se pémant. 


Soutenez-moi , Dame Alison ! 

Toute ma fureur se rétraite. 
TÉRÉE. 

Ma foi , sans cette pâmoison , 


Nous mourions tous au second A&e. 


Fin du second A&e. 
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ACTE III 








SCÈNE PREMIÈRE. 
Le Théâtre représente le rivage de la Mer, & le 


Palais dans les ailes. 
| _ PROGNÉ, ÉLISE 
| " ÉLISE. 


. Air : Monsieur de la Palisse est mort 


C'ssr fait du pauvre Athamas. 
| . 
Voulez-vous savoir, Madame, 


L'histoire de son trépas ? 


| PROGNÉ. 
_ Ehbien? 


ÉLIS&. 
Il est mort.... en rendant l’ame. 
PROGNÉ. 
Voilà le cruel en train ; j'aurai bientôt mon 
tour. 
ÉLISE 
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ÉLISE 
” Ce seroit le droit du jeu; quoi! vous n’avez 
qu'un moyen, & un moyen sûr de ne plus crain- 
dre votre mari , c’est de devenir veuve ; & vous 
ne le voulez pas ? 
PROGNÉ. 


N'as-tu pas d’autres avis à me donner ? 
ÉLISE. 


Eh, mornonpas de ma vie , le Roi en suit-il de 
meilleurs, & en donne-t-on d'autres ici? Allez , 
vous êtes une pauvre espèce. Tantôt vous étiez à 
deux doigts du veuvage, & c’étoit une affäire 
faite, quand vous avez fait sortement la carpe 
pâmée. Jarni, si vous aviez eu mon courage. Oh 
bien , je ne sais plus qu’une chose qui vous puisse 
tirer d'affaire. 

PROGNÉ. 
Parle, ‘ 
ÉLISE. 

Les Harangères se sont gorgées de vin, pen- 
dant toute la journée, devant l'Hôtel-de-Ville ; & 
font, à présent qu'il est nuit, bacchanale à travers 
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les rues ; allez-vous mettre à leur tête, pendant 
que le Roï dort, comme si de rien n'étoit ; & 
réclamez leur appui. 
Air : Charivari. 
Cent femmes à rouge trogne 
Courront à vous : 
Buvez de vin de Bourgogne, 
Quinze ou vingt coups ; 
Et puis venez faire ici , 
Charivari. 


Je vais cependant vous chercher d’autressecours. 








SCÈNE IL. 
PHILOMÈLE,PROGNÉ. 


PHILOMÈLE, en fureur & hors de sens , prenant 
sa sœur ; tantôt pour Térée , tantôt pour Athamas. 


Air : Quel plaisir de passer notre vie, &c. 
Queue horreur ! 


Ou suis-je? Le Barbare ! 


Je frissonne ! 
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Mon cher Prince! 
Sauve-toi ! 

Ab, Térée! 
Arrête! mais que vois-je ? 
Quel sang coule? 

Ah, Perfide ! 
C'est le sien! 
Viens sur moi, 
Viens, cruel , 
Et m’enfonce 
Dans la gorge, 
Ton poignard. 
PROGNÉ. 
Air : J’offre ici mon savoir faire. 
Quelle Muse vous anime ? 
Vous joueriez mal au corbillon. 
PHILOMÈLE. 
Quand on 2 perdu la raison ? 
Pourquoi s'amuser à [a rime ? 
, Quand on a perdu h raison, 
Pourquoi s'amuser à la rime. 
H k ij 
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PROGNÉ, entrant en fureur. 
Air : Cotillon de Surène. 
Mon perfide époux me quitte. 
PHILOMÈLE. 
Mon fidèle Amant est mort. 
PROGNÉ. 
Quel démon m'agite ? 
PHILOMÈLE. 
D'où vient ce transport ? 
TOUTES DEUX ENSEMBLE. 
Allons, saccageons, pillons, brülons, & ravageons ! 
PROGNÉ. 
Mon perfide Époux me quitte. 
PHILOMÈLE. 


Mon fidèle Amant est mort. 


DE 
LL. 


PAROCDIE. 48; 
En  e 
SCÈNE IIL 


PHILOMÈLE, PROGNÉ, ÉLISE, 
LA JALOUSIE 





ÉL1s E, à Progné, 


D anamE , voilà une brave femme de. mes 
amies que j'ai l'honneur de vous présenter. 


PROGNÉ. 


Comment se nomme-t-elle » Je crois la con- 
noître. 
LA JALOUSIE. 
Je suis la Jalousie , Madame. 
Air : De la Jalousie. 

On dit que vous êtes fidelle , 

Et que votre époux ne l’est pas 

Curieuse, à cette nouvelle 

J'ai, vers vous, adressé mes pas. 

Quoi , votre cœur est jaloux 


De la tendresse d’un époux ? 
H h iïj 
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Ab! j'avois traité 
Ce bruit, de chimère ; 
Car, en vérité, 
Cela ne sent guëre 
Sa femme de qualite. 
PROGNÉ. 


Cela n’est pourtant que trop vrai, comme vous 
voyez. Mais, dites - moi, Madame la Jalousie, 
d'où sortez-vous ? 

LA JALOUSIE. 

D'à travers tous les Diables, Madame, pour 

vous rendre mes petits services. 


PROGNÉ. 


Vous, des services ? Et savez-vous faire autre 
chose que du mal? 

LA JALOUSTE. 

Comment donc, Madame, vous n’y pensez 
pas; il n'y a rien de plus utile que moi dans le 
monde. Par moi les arts se perfeétionnent; c’est 
moi qui fais souvent qu’un frippon de Marchand 


venden conscience, pour faire enragcr son voisin; 
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il n’y a que chez les Poëtes & les Musiciens où je 
ne fais que du mal; sur-tout le lendemain du suc 
cés d’une Pièce ou d’un Opéra, je fais, parmi ces 
Messieurs là , un fracas de tous les diables : mais, 
le cas arrive si rarement , que cela ne vaut pas la 


peine qu'on me le reproche. 
PROGNÉ. 


Voilà qui est fort bien. Et, s’il vous plaît, où 
faites-vous votre résidence ordinaire ? 


L A JALOUSIE. \ 


Dans la tête des Maris, & le cœur des Amans; 
- j'écablis là mon principal domicile, & vous re 
sauriez croire tous les bons offices que j'y rends 
aux honnètes gens qu’ils persécutent. Demandez 
plutôt à toutes les femmes de ce Royaume, si, de 
trois cocus , Je n’en fais pas deux. Mon avis seroit 
même , que pour toute vengeance, vous en fissiez 
passer par-là votre époux : mais, puisque vous ne : 
voulez pas faire les choses à l'amiable, & que, 
par malheur pour lui, vous êtes de ces honnètes 
femmes, qui aimeroient mieux étrangler leurs 
| Hh iv 
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maris, que de les trahir, tenez, voilà un poignard 
dont je vous fais présent. 

PROGNÉ. 


Vous ne ménagez guêre vos pas, de m'apporter 
de si loin une chose si commune. 


_— 


LA JALOUSIE. 

Pas si commune. La malepeste ! ce n’est pas ici 
un poignard de Théâtre; c’est un poignard sérieux, 
celui-là : essayez-le seulement sur le fils de votre 
mari, vous verrez le bel effet que cela fera. Adieu, 

| PROGNÉ. 

Élise a raison; on ne donne ici que de mauvais 
avis : mais, puisqu'il n’y en a pas d’autres, il faut 
bien s'en servir. [ Elle rappelle la Jalousie. ] Parlez 
donc. Je songe à une chose: s’il arrivoit qu'en 
tuant mon fils, 

Air: Vous m’entendez bien, 
Je ne me vengeois pas du Roi, 
Et je ne faisois mal qu’à moi 2 
LA JALOUSIE. 
Eb, comment cela? 
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PROGNÉ, continuant l'air. 

Sürement j'en suis mère. 

LA JALOUSIE 

Eh bien ? 
PROGNÉ 
S'il n’étoit pas le père, 
Vous m’entendez bien. 

LA JALOUSIE. 

Eh bien, vous le lui avez laissé croire, pour 
lui faire plaisir ; ne le détrompez pas, pour le 
faire enrager. 

PROGNÉ 

C'est fort bien dit. Adieu, Madame h Jalousie! 
. Grand-merci. 

LA JALOUSIE, au Parterre, en s’en allant. 

Du moins , Messieurs, si cette Parodie-ci ne 
vous plait pas, ne vous en prenez point à moi; je 
vous assure que je n’y ai point de part 


jo À 
#8 
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ET 


SCÈNE IV. 


PHILOMÈLE, PROGNÉ, ÉLISE 





[ ZZ se fait un grand bruit derrière le théâtre] 


PROGNE 
Air : Aux armes Camarades. 


J'enrenvs les Harangères; 
Achevons mon dessein : 

îte, un broc de vin! 
Soulons-nous, à pleins verres, 


Pour tâcher de nous mettre en train 
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SCÈNE V. 


[ On apporte du vin ; qu’on verse à Progné, pendant 


que les Bacchantes dansent. ] 
PROGNÉ, PHILOMÈLE , BACCHANTES. 


UNE BACCHANTE. 


Air : Sans-dessus-dessous , Ec. 


Couuire, j'en tiens, par ma foi, bis. 
Je sens la terre dessous moi, bis, 
Tourner de la belle manière, 
Sans-dessus-dessous, sans devant-derrière, 
[ à l'Audiroire.] 
Et vous me paroissez tretous, 
Sans-devant-derrière , sans-dessus-dessous. 
Air : Un saut, deux sauts , trois sauts. 


Ma Commére & moij'ons couru des premières, 
Aussi j'en ens pris à tirelarigot! 


C'étoit, ma foi, de bon piot. 


} 
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J'en ai bu, pour mon écot, 
Un pot , deux pots, trois pots 
UNE AUTRE. 
Air : La mirtanplain, la tirelarigo. 
Pour moi, je n’ai bu qu'un pot; 
Mais , j'en suis contente: 
Il tenoit presque un quartaut, 
La mirtanplain, latirelarigot , 
J'en suis bien contente. 


[ Après une contredanse tumultueuse. ] 


PROGNÉ, ivre 
Oh, cà mes enfans , il faut me faire un plaisir. 
UNE BACCHANTE. 


Vous n'avez qu'à dire, Madame la Reine, 
je sommes bian à vote sarvice : vous nous avez 
bian payé d'avance dea ; aussi, comme dit l'autre, 
je ferions de la fausse monnoie pour vous. 

PROGNÉ. 

Je n’abuserai pas de votre bonne volonté; je 

ne veux de vous qu'une bagatelle ; c’est que vous 


| 
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reniez avez moi au Palais tout piller , tout sacca- 
zer , tout jeter par les fenêtres , y mettre le feu, 
K& massacrer le fils du Roi. 

LA BACCHANTE. 
Ge n'est que cela? allons, allons , 
Air : Et frou, frou ; & glou ; glou , glou. 
Madame, commandez-nous, bis. 
Je sommes tretouteà vous, éis. 
Et glou, glou, glou, & frou, frou, frou. 
J'ons bon courage, 
Quand j'ons bd comme des trous 
J'aimons bian le tapage. 
L Elles vons mettre le feu an Palais. ] 
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SCÈNE VL 
PHILOMÈLE, seule. 


Air : Un saut , deux sauts , trois sauts. 


Ærèveames soupirs, dans mon malheur extrème: 
Cet embrasement va m'amuser un peu ; 
Le Roi le païera , parbleu ! 
Et nous allons voir beau jeu. 
CHŒUR DE PEUPLES. 


Au feu ! au feu! au feu, au feu! 
[ Le Palais paroît en feu. 1 


PHILOMÈLE. 
Air : Parodie de Bellerophon ; A€. 1v. Sc. L 


Quel spectacle charmant pour mon cœur furieux! 

Le feu qui se répand du grenier à la cave, 

Grillera dans son lit le Tyran qui nous brave: 
Tout périt; cela va des mieux. 

Vous, pompes, tarissez ! foudre, ici viens descendre 


Brülez Palais! tombez en cendre ! 
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Toutes les horreurs que je voi 
: autant de joujoux pour ma sœur & pour moi ; 
Quand une femme se venge, 
Qu'importe , qu'importe à quel prix. 
CHŒUR DE PEUPLES. 
: Parodie de l'Opéra de Philomèle , Sc. 11. A@. y. 
Ah! nous rôtissons tous ! 
Dieux , mouillez-nous ! 
( L’'Orchestre joue un petit air de flüres. ) 
PHIiLOMÈLE. 
Air : Tique, tique, tin. 
Quels sons me charment l’ouie ? 
Aurois-je le tintouin ? 
Tique, tique, tique , tin; 
L’agréable harmonie, 
Qui se méle au tocsin! 
Tique, tique, tique, tin. 
Ab ! ah! ah! j'ai l'ame atteinte 
D'une mortelle crainte ; 
J'apperçois un Lutin, 
lparoît un vaisseau plein de Génies qui descendent 
sur le rivage. } 
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om 
SCÈNE VIL 
PHILOMÈLE, TROUPE DE GÉNIES 


en Matelots. 


UN GÉNIE. 


INE vous effrayez point, Madame, je suis un 
fameux Génie, à qui Minerve a confié Philomele . 


PHILOMÈLE. 


Minerve me remet là dans les mains d’un pétit 
Génie. 

LE GÉNIE. 

Ne perdons point de temps, Madame , entrez 
dans cet esquif qui va vous remettre chez vos 
parens; le furieux Térée peut à tous momens 
paroitre , & ..…. 

PHILOMÈLE. 

Oh, qu'il vienne s'il veut; je ne partirai pas 
sans ma sœur ; attendons-la, s’il vous plaît, & 
cependant pour passer le temps, prenez la peisc 
de danser. 

Ls 
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Le GÉNIE 
Quoi , Madame , aux portes d’un Palais , où La 
Ramme & le carnage répandent le désordre & 


le désespoir ; cela n’est guëre de saison. 


PHILOMÈLE. 

Taisez - vous Monsieur le beau Génie; vous 
ne savez donc pas que c'ëst la mode ici de 
ne chanter & de ne danser qu’en de pareilles 
@CCasIons, 


LE GÉNIE 


Allons, qu’on danse donc. 
[ Une mauvaise danse, ] 
PHILOMBLE. 
Voilà des Genies bien lourds. 
LE GENTIE. 


11 faut excuser , Madame, chaque Génie à ses 
talens : ceux-ci ne sont pas faits pour la gentillesse 
& la léycreté. Ce sont des Génies forçats , que 
Mincrve n’excrce qu'a des ouvrages pénibles & 
grossicrs ; ils inspirent les gloses , les commentai: 
res , les divertissemens d'Onéra, la prose rimée, 
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PHILOMÈLE. 
Et vous qui me parlez, quel est votre emploi 
Quel Génie êtes-vous ? 
LE GÉNIE. 


Moi , Madame, je suis un Génie pénétrant 
lit dans l'avenir, & qui dis la bonne fortune. 






{ 


PHILOMÈLE. 

Air: La bonne aventure so gué, 
Vous, pour qui rien n’est secret | 

Dedans la nature , | 
Répondez-moi clair & net, 
Et dites-moi s’il vous plaît ; 

Ma bonne aventure, 

O gi, 
Ma bonne aventure. 
Le GÉNIE, après lui avoir regardé la main. 
Méme air. 

Belle Princesse tu dois, 

Changearit de nature, 
Devenir hôte des bois, 


Et tout charmer par ta voix, 
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PMHILOMÈLE. 
Je serai oiseau! ah, j'irai nicher avec les moi- 
neaux ! 
La bonne aventure! 
O gué, 
La bonne aventure ! 


Et comment m'appellera-t-on? 


LE GÉNIE 
Rossignol. 
PHILOMÈLE 
Rossignol , oh le joli nom; & dites-moi , cela 
lurera-t-il » 
LE GÉNIE 
Une trentaine de siècles , ap:ès quoi , jaloux de 
la beaute de ton ramage: 
Même aïr. 
Apollon, mal-ài-propos , 
Pour te faire isjure, 
Doit par mppôts, 
Te : pavots ; 
li f 


$a0 PHILOMÉÈLE; 
| La sotte aventure, 
O gué, 
La sotte aventure, 
PHILOMÈLE 
Air: N'oubliez pas votre houlette , Liferre: 
Ce changement me désespère : 
LE GÉNIE. 
Qu'y faire ? 
C'est l'ordre du Destin. 
PHILOMÈLE. 
Quoi, de joli réveil-matin, 
Me faire un triste somnifère ! 
Ce changement me désespère. 
LE GÉNIE. 
Qu'y faire ? 
C'est l’ordre du Destin 


A JE 


PARODIE  ÿoi 








SCÈNE VIII. 
PROGNÉ,PHILOMÈLE, LES GËNIES 


PROGNÉ. 
Air : Toute la nuit je rode. 


L 
Dors, cochon, dors ivrogne ; 


Quand tu t'éveilleras , 
Tu verras 

De la belle besogne. 

Ton Palais rissolé , 
Gresillé , 

Et ton fils étranglé. 

A propos, ton fils; hélas, j'y ai bien une bonne 
moitié pour le moins; malheureuse que je suis {. 
ab, chiennes de Bacchanales! 

Air: Vas-t-en voir s’ils viennent Jean. 
Maudite soit la liqueur ! 
PHILOMÈLE. 
C'est là sa coutume; 
Elle coule avec douceur, 
Ji iÿ 


goa PHILOMBLE, 
Puis {a barbe en füme, 
Aprés ; 
” Puis la barbe en fâme. 
LE GÉNIE. 
* Air: Vogue la Galère. 


Songez à la retraite, 
Mes Dames, sauvez-vous, 


PROGNÉ. 
C'est une affaire faite ; 
Allons, embarquons-nous. 

[ Zls s’embarquent. ] 
Tous ENSEMBLE. 


Et vogue la Galcre , 
Tant qu’elle, tant qu'elle, tant qu'elles 
Et vogue la Galère, 
Fant qu’elle pourra voguer. 





SCÈNE IX & dernière. 
TÉRÉE, seul sur le rivage. 
Air : Les Fraises. 


AU secours au meurtre ! au feu ! 
Ah , les maudites bètes ! 
Les chiennes ! les bouttes-feu ! 
Ah les voilà! ventrebleu! 
Arrête! arrète ! arrête ! 
PROGNÉ, de loin. 
Air : G’nia pas d’mal à ça. 
Pourquoi me reprendre ? 
Cher Epoux, j'ai mis 
Ton Palais en cendre ; 
Et tué ton fils. 
G'nia pas d’mal à ça, g'nia pas, &c. 
TÉRÉE. | 
Fin de Pair du Branle de Metz. 


l 


Morbleu, si je la tenois , 
Comme j'l'étrille, jl'étrille, jlétrille ; 
| li iv 


oi PHILOMÉÈLE, PARODIE. 
Morbleu , si je la tenois, 
Comme je l’étrillerois! 
Air : Du Roi de Cocagne. 


Qui des deux à présent dois-je en croire, 
De mon ventre ou de mon bras? 
! Me tucrai-je ? ou me crevant de boire, 
Chercherai-je un doux trépas ? 
Au dernier , je trouve que l’on gagne; 
Eh lonlanla, 
Ne mourons pas , 
Comme à l'Opéra ; 


Mourons en Roi de Cocagne. 


Venez Filles de Bacchus ; je veux être moi- 
même de la Fête, La perte de ma femme me 
console de tous mes malheurs, 


( Contre-danse. } 


FIN 


LES ENFANS DE LA JOIE, 
COMÉDIE 
EN UN ACTE: 


AVEC DES AGRÉMENS. 


Donnée aux Iealiens en 1725. 


SE 
PERSONNAGES. 

MOMUS. 

ESCULAPE. 

AT É. 

LUCINE. 

SCARAMOUCHE. 

PIERROT, Æüeur muer. 

ARLEQUIN. 

TROUPE DE RIS ET DE JEUX. 

LES TROIS GRACES, cravesties en Arlequins. 

UN RIS, chantant. 

LA MORALE. 

GROS-JEAN. 

MATHURINE. 

UN SUIVANT de Momus. 


PIERRETTE & SCARAMOUCHE,, pour le Bale 
de la fin 
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LES ENFANS DE LA JOIE, 
COMÉDIE 
EN UN ACTE 
SCÈNE PREMIÈRE. 
ATÉ, seule. 


J E ne me connois plus: qui suis-je ? & quel rôle 
jouons-nous donc à présent sur terre ? Nc suis-je 
plus la terrible Até ? Ne suis-je plus la Divinité 
puissante & funeste à qui le sort a commis le soin 
de faire ici-bas des malheureux ? Quoi! je veriai 
tous mes efforts tourner à l'avantage de ceux que 
je crois en accabler! Je vois un Banquier accré- 
dité, je le veux ruiner, je lui fais faire banque- 
route ; & cela fait sa fortune ! il devient Secré- 
taire du Roi! Je le croyois pilorié ; je le trouve 


anobli ! Je vois une pauvre fille, un peu jolie; 


$so3 LES ENFANS DE LA JOIE; 

& qui pourroit trouver un parti honnète & sor- 
table , si elle étoit sage: je lui fais franchir im- 
pudemment les bornes de la galanterie; &, quand, 
avec raison, je me l’imagine à la Salpétricre, je 
suis tout étonnée de la rencontrer dans un beau 
carrosse, quelquefois même , avec le carreau de 
velours sur l'impériale ! Je me flatte de metre le 
poignard dans le sein d’un homme, en livrant 
sa femme à des Galants; je choisis les plus indis- 
crets: son aventure éclate; onle montre au doigt; 
il le voit , ilen rit. Et cela s'appelle encore un 
Galant-homme! il a les honnêtes gens pour lui! 
J'enrage ! oh bien la journée ne se passera pas 
que je n'aie fait du mal, qui soit bien du mal! 
Qu'entends-je en cette maison ? C’est un bruit de 
réiouissance , occasionné par quelque mariage ou 
quelque naissance. Troublons la fête! & sachons.. 
Ah! c'est quelque naissance ; j’apperçois Lucine 
qui tire de ce côté là : je n’en suis point connue ; 
abordons-la, & faisons-la parler. 


COMÉDIE . $o9 


ER) 
SCÈNE IL 
ATÉ, LUCINE. 





ÂTÉ. 


Bowrounr ! secourable Lucine. Toujours en 
” a&tion pour le service du Genre humain, Point de 
relâche ! savez-vous bien que je vous plains fort, 
dans votre emploi d’Accoucheuse ; & que je le 
conçois très-fatiguant ? 

LUCINE. 

Plus fatiguant que vous ne pouvez croire , 
Madame. Au bon vieux temps , j'avois encore des 
momens de loisir; l’'Hymen étoit le seul qui 
m'employoit , & le bon Hymen s'endort quek 
quefois. Mais aujourd’hui, j'ai une bonne moitié 
d'ouvrage , plus qu'il ne m'en fait faire; l'Hymen 
a beau dormir , je n’y gagne rien. 

AT É. 

Et pourroit-on vous demander @\ vous allez 

maintenant , sans trop de Curiosité ? 
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LUCINE. 
J'entre là , où l’on m'attend. 
AT É. 


Là! Eh mais, je crois connoître le Maître de 


la maison. 
LUCINE. 


Cela se pourroit fort bien, Madame ; le beau 
sexe a toujours assez volontiers sacrifié au Dieu 
Portemarotte , pour en savoir la demeure. 

ATÉ 

Ah , oui! vous avez raison! c’est chez Momus. 

Eh qu'allez-vous faire chez ce*fou-là ? Voudroit- 


i, pour contre faire Jupiter , accoucher aussi du 


cerveau ? . 
LUCINE. 


Ce n’est pas moi, c’est la Folie qui préside à 
ces sortes d’accouchemens là , aussi bien qu’à ceux 
des Muscs. C’est pour la femme de Momus que 
vous Mme VOyEZ Cn campagne. 


. AT É. 


Ah! je ne savois pas que Momus fût marie. 
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LUCINE 

Oui, Madame. 

ATÉ. | 

Et c’est pour cela que tout chante & que tont 
danse dans la maison ? 

LUCINE. 

Oui , tout est en alégresse : parce que nous 
avons Iü, dans le Livre des Destinées, que, de cette 
couche, il va naître de quoi chasser les chagrins 
& l'ennui du cœur des malheureux mortels. 

| ATÉ, à pari 
C'est À moi qu'on en veuft 
LUCINE. 

Et Momus a convoque les Ris & les Jeux, pour 

venir célébrer cette heureuse naissance, 
ATÉ. 

Fort bien : & dites-moi, s’il vous plaît; n’a-t-on 
pas lu aussi dans le Livre des Destinées, qu'il y 
auroit du rabat-joie, à cette fête ? 

Ÿ Lucine. 


Non. Pourquoi ? Que voulez-vous dire? 
ATÉ 
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AT É. 


C'est qu'on n’a pas tourné le feuillet, m'Amie, 
adieu. 
( Elle veut s’en aller.) 


LUCINE, Parrétant. 
Encore un mot! daignez-nous dire, au moins, 
qui vous êtes. 
ATÉ, dun ton digre, 


Je ne mérite pas qu'on s’en embarrasse. Mais 
on le saura bientôt ! en attendant, tréjouissez-vous 
bien tous. Jusqu’au revoir. 





SCÈNE IIL 
LUCINE, seule, 


Ouais: je crains bien d’avoir trop parlé. Cette 
femme m'a la mine d’être une de ces Fées malen- 
contreuses , qui tombent ordinairement des nues, 
au milieu d’une fête, où l’on ne les attend pas, 
pour faire de mauvais presens aux rouveaux-nés. 
Que me veut cette autre-ci ? N'est-ce pas éncore 
une incommode > En tous cas, tenons mieux notre 
langue. 
Tome PV. Kk 
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meneur 
SCÈNE IV. 
LUCINE, LA MORALE 





LA MORALE. 
Pourriez-vous me dire , officieuse Lucine, 
où demeure Momus ?. 

LUCINE. 

Que lui voulez-vous , Madame ? 

LA MORALE. 

C'est qu'on m'a dit que je le trouverois, avec 
les Ris & les Jeux, dont j'ai besoin. 

LUCINE. 

Êtes-vous de ces bonnesréjouies, qui ne pouvez 
vous en passer , & qui ne cherchez qu’à me 
tailler de la besogne ? 

LA MORALE 

Vous vous trompez bien : je suis a Morale. 


LUCINE. 
La Morale ! 
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LA MORALE. 
Oui: fille de la Sagesse... 
LUCINE. 

Et sœur de l’Ennui ! ( à part.) Et, ai-je pas 
bien dit? Autre trouble-fête ! ( haur. ) Votre frère 
m'est pas loin. 

LA MORALE, 
Quel frére? Je n'en ai point; je suis fille unique. 
LUCINE. 

Ab, sœur dénaturée! Quoi, Madame, l’Ennui, 
n'est pas votre frère, & votre frère jumeau 
Vous pourrez le désavouer? 

LA MORALE. | 

Non: c'éstun enfant supposé, qui, à la faveur 
de quelques cerveaux démontés, s'est impatronisé, 
malgré nous, dans la famille. | 

LUCINE. 

Mais enfin, il vous suit par-tout : vous gâtez, 
_ moyennant cela, toutes les fêtes où vous vous 
trouvez. Allez voir comme vous faites déserter , 
depuis quelque temps, tous les Spedtateurs. 

Kkfj 
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LA MoRALE. 

N'aurai-je pas nui encore aux amusemens de 
’Automne ? C'est moi qui aurai mené l’Ennui au 
Temple de Gnide ! Parlez. 

LUCINE. 

Oh! pour au Temple de Gnide , non ; l'Ennni 
n'y est pas entré de compagnie avec la Morale; 
les oreilles chastes témoigneront pour vous là- 
dessus : mais, en récompense , vous lui donnâtes 
une belle place au Temple d’Ephèse ; dites que 
vous n'Ctiez pas tous deux dans l'œuvre ! 

LA MORALE. 

Très-malgré moi ; c’estaussipour me débarras- 

ser de lui que je viens ..... 
LUCINE. 

Et moi, pour me débarrasser de vous , je m'en 
vais. 

LA MORALE. 

Je vous suivrai ; car j'ai dans l'esprit que 
Momus, les Ris & les Jeux sont où vous allez. 
Vos jours de travail sont des jours de fête, pour 


une maison. Où allez-vous ? Dites-le-moi, 
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LUCINE. 
Où je vais? Songez-vous bien à qui vous faites 
cette question-là ? | 
LA MORALE. 
A Lucine, à la Déesse qui préside aux accou- 
chemens. 
LUCINE. 


Eh bien! Vous qui fréquentez les Théâtres, 
vous avez Cté à l’Zndiscrer ? 


LA MORALE. 


Oui; mon prétendu frère & moi, nous assis- 
tâmes à toutes les représentations. Pourquoi à 


LUCINE. 


C'est que vous avez dû apprendre à, que la 
premiére vertu, c’est de savoir se taire : à quoi 
j'ajoute , que c’est la première règle des gens de 
ma profession. Vraiment , vraiment , si nous 
jasions dans notre métier , il n’y auroit plus de 
sûreté à étre fille ! C’est pour cela qu’il a fallu que 
les hommes devinssent Sages-femmes. 

Kk iij 
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L A M ORALE. 
Ah! c’est m'offenser que de se défier de moi! 
Je suis fille de la Sagesse ; &, par conséquent... 
LUCINE. | 
… Vous ne saurez rien! Et, croyez moi, ne bi: 
mez pas ma discrétion : vous êtes fille, & vous 


ne savez pas de quoi vous pouvez un jour avoir 


besoin. 








SCÈNE V. 


MOMUS:LA MORALE, LUCINE, 
MATHURINE 


MoMUSs. 


IVaucresLeu de la cérémonie ! je voudrois 
être à demain. 


LA MORALE. 


L'étrange figure! Ce ne peut êtrelà que Momus! 





1 Momus à le baudrier , l'épée , le chapeau bordé, 
& le plumet d’un Officier ; la perruque, le petit rabat 
& la calotte d’un Abbé; une plume à écrire, à la main, 
& le masque de Trivelin sur le visage. Il entre, en se 
dépitant, & sans voir Lucine. 
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Momus. 
Eh allons donc, Madame Lucine! avancez ! 
À quoi diable vous amusez-vous-là, tandis qu'oi 
vous réclame à la maison ? 


? 


LUCINE. 

Je m'en vais. Mais qui est cette fille-là ? 
. MATHURINE. 

Fille, Madame! fille vous-même ! Si j'étois fille, 
je ne serois pas , sur votre respe& , Madame la 


Nourrice. 
LUCINE. 


Ah! c’est la Nourrice. Il faut être bien sage, 
du moins., m'Amie ; entendez-vous ? 
| Momus,. 
C'est pour cela que nous l'avons prise à la 
campagne. | 
LA MORALE. 
De la médisance ! Oh, jé n’en doute plus, c’est 
Jui, c'est Momus, 
 LueinE 
Point de Mari ! 
Kk iv 
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MATHURINE. 

Je le sais bien; ne vous inquiétez pas ! allez! 
Madame , le Médecin m'a dit tout ce qu'il fallot 
faire, & ce qu'il ne falloit pas faire. Gros Jean 
aura beau venir : porte-close, gnia pu de femme 
ici pour lui; je sis payée pour ça. Ça me fera 
un peu mal au cœur: mais que faire ? On n'a rian 
sans peine, en ce monde-ci. 


LUCINE. 


Prenez - y bien garde ! diantre! c’est ici un 
nourrisson de conséquence. (à la Morale ) Adieu, 
sœur éternelle de l’'Ennui! mes complimens à 
Monsieur votre frère. 


LA MORALE. 
Atlez les lui faire vous-même, si vous voulez, 
J'aime mieux vous donner son adresse. 
MoMus. 


L'adresse de qui ? 


LUCINE 
De l'Ennui. 
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MomMus. 

Eh! qui est-ce qui ne la sait pas? N’est-elle pas 
ätous les coins des rues : il n’y a qu'à lire l’Affiche 
de l’Académie Royale de Musique. 

MATHURINE. 


Eh, morguël ne lantiponez donc pas tant; v'là 
Madame la Joie qui braille. Marchons. 











SCÈNE VI 
MOMUS, LA MORALE 
LA MORALE. 


C'esr bien à Momus que j'ai l'honneur deparler? 
MoMUs. 


À lui-même. Vous ne me reconnoissez pas 
dans ce nouvel habillement ? 
LA MORALE. 


Je ne vous avois jamais vu représenté dans un 
si bizarre équipage. Où sont vos gre'ots? où est 
votre marotte ? en un mot, tous vos attributs 
ordinaires ? 


/ 
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MomMÿs. 

En est-il de particuliers pour Momus > Toutes 
sortes d’atttibuts ne me conviennent-ils pas, 
depuis la foudre de Jupiter jusqu'aux tenailles de 
Vulcain ? | | 

La MORALÉ. 


Il est vrai que votre esprit de vertige anime 


tous les états de la vie. 
MomMus. 


Vous ne voyez rien sur moi qui n'annonce 
quelques-unes de mes fonétidns principales. Avec 
l'épée , je tue; avec la plume, je ruine; ( prenant 
son petit coller ) avec ceci, je subiugue les Belles; 


( prenant sa calotte ) avec cela , je coëffe tout le 
monde. 


LA MORALE. 


Mais que veut dire cet air martial que je vois 
repandu sur vous , & qui prime un peu sur tout le 


reste? cet habit, ce plumet , cette épée, ce 
baudrier ..... 


COMÉDIE. $13 
MoMUSs. 


Est-ce que ma plus belle qualité n’est pas celle 
de Colonel du fameux régiment de la Calotte ? 


LA MORALE. 
Quel est ce régiment? Où campe:t-il ? 
Momus. 


Où campe le régiment de la Calotte ? Palsam- 
bleu, il est bon là! Et, cadédis! il campe , depuis 
que le monde est monde, dans l’Europe, l’Asie, 
l'Afrique & l’Amérique : le quartier général est 
en France. 

LA MORALE, 


Il faut bien de la place à ce régiment-là ? I 
est donc bien nombreux ? 


MomMus. 


Tétebleu ! s’il est nombreux ! Xerxès, avecson 
armée de douze cents mille hommes , n'étoit 
qu'un aigrefin que j'avois mis à la tête d’un petit 
détachement d’un homme seulement, par brigade. 
Cela s'appelle un régiment complet. 
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LA MORALE. 

Ah! je vous entends; c’est un régiment où les 

Sept Sages de La Grèce n'ont pas servi ? 
Momus. 

Vous y êtes ! c’est le régiment des Fous. Par- 
bleu , Madame , convenez d’une chose : tous les 
hommes manqueront, avant que je sois Colonel 
réformé, 

LA MORALE. 

Oh ça, jesais que tout votre badinage, au fond, 
n’est qu'une raillerie ingénieuse , qui vise à corriger 
les hommes; voulez-vous que nous unissions nos 
forces? & que 

MoMus. 

Alte-là ! Faisons tout dans les règles de l'art 
militaire. Avant de nousjoindre ,allons au quivive? 
Qui êtes-vous ? 

LA MORALE. 

Je suis la Morale. 

MomMus. 

La Morale ! Ah, fi! Gare l'Ennui ! Sauve qui 
peut! 
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LA MoRraA LE, larrétant. 
Attendez! Peut-être . . 
MomMus. 


Rien ! rien! point de relation ! Vous êtes en 


pays ennemi ! battez la retraite, ou je vais tirer 
sur vous. | 
LA MORALE. 


Mais je viens pour vous dire que... 
MOMUS. 

Quoi ! qu’allez-vous nous dire? Nous rebattre 
toujours la même chanson : que l'honneur à pris le 
chemin des espaces imaginaires; que toutes les | 
vertus sont changées en vices; la sagesse en pé- 
dantisme ; la valeur en fanfaronade; la pudeur en 
grimaces ; la justice en chicane ; & tous vos 
autres lieux communs! [vivemenr. | Eh bien, oui, 
Madame; oui, morbleu ! les hommes sont des 
insensés, des méchans, des cœurs corrompus; la 
terre est un hôpital de Petites-Maisons, d’Incu- 
rables , si vous voulez : tant mieux ; qu'en vou- 


lez-vous dire ? De quoi vous mêlez-vous? Ils se 
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trouvent bien comme cela Rendrez - vous ces 
animaux-là meilleurs qu'ils ne sont, malgré eux? 
Prendrez-vous la Lune avec les dents ? 

LA MORALE. 

Mon Dieu ! il n’y a que manière à tout; les 
hommes ne sont pas si incorrigibles ..…, 

Momus. 

Eh non! de par tous les diables ! c’est vous qui 
l'êtes , avec votre rage de donner inutilement des 
leçons ! Vous ferez accroire aux Gens d'affaires 
qu'ils ne sont pas de qualité, n'est-ce pas? Sur- 
tout depuis que la Noblesse se mésallie pour l'a- 
mour de ses créanciers ? 

LA MoRaALz. 


Peut-être bien. 
Monmus. 


Vous ferez quitter à nos jeunes Seigneurs leurs 
dehors efféminés. 


La MORALE. 
Je l'espère. 
MoMuUs. 


À nos jeunes Dames leurs airs petits-maïtres ? 
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La MORALE. 
Sans doute. 

Momus. 
Vous donnerez un air d’Ecclésiastique à un 
Abbé? 

LA MORALE. 

Ouidi ! , 
MomMus. 

Le sens commun à un Bel-esprit ? 


LA MORALE. 
Pourquoi non? 
Momus. 
Une conscience & une femme fidelle à un 


Procureur ? 
LA MoRr ALE. 


Assürément. 
MoOMUS, en colere. 
* Allez, Madame , allez ! sije ne craignois de 
me déshonorer par une aétion sensée ; je vous 


cnrôlerois tout-a-l'heure, & je vous flanquerois 
ma calotte sur la tête ! 
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LA MORALE. 

Oui, je vous soutiens, moi, que nousne devons 
pas abandonner le malade ; & que les'maladies de 
l'esprit sont comme celles du corps. 11 y a de bons 
remèdes : il ne manque que de bons Médecins. 

MomMus. | 
Volontiers. Mais qui seront-ils ces bons Mé- 
decins ? | | 
LA MORALE. 
* Vous & moi; si vous voulez , nous ferons la 
cure à nous deux. Et voici comment... 
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SCÈNE VII 
MOMUS, LA MORALE, SUIVANT 


de Momus ; entrant tout transporté de joie. 
LE SUIVANT. 


Bone nouvelle ! Seigneur ! Ja Joie vient d'ac- 
coucher heureusement. 
MoMmMus. 
Et de quoi? Seroit-ce encore d’une fille ? 
Ls 


nd 
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LE SUIVANT. 
Non, d'un garçon ! 
MoMus. 

Grâcés au Clel! À la fin sance miolis crar ! Est-il 
joli ? BA , me ressemble-t-il » 

LE SUIVANT. 

C’est une petite mignature ! Il est par-tout le 
corps comine vous êtes par le visage. 

Monmvus. 

Noir ? 

- Le SUIVANT. 

Noir comme jais, depuis les pieds jusqu'a la tête 
exclusivement. Il ressemble , dans son maillot , à 
une poupée d'ébêne, qui a le visage d’yvoire. 

MômMus. 
Et cotÿinent sé porte la mère ? 
LE SUIVANT. 

Fort bien. Les Jeux & les Ris, én récévarit 
Tenfant des mains de Lucine , l'ont tiomrht 
Scaramouche. 

MoMuUs. 

Scaramouche? ce nofh là est de mon goût ! je 

” leracific. Rentrez: voilà qui est bien, Je voussuis. 


Tome F. Li 
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SCÈNE VIII 
MOMUS,LA MORALE. 





LA MORALE. 


J E vous félicite , & ...... 
MomMus. 
Laissons cela : revenons, s’il vous plaît , à votre 
. beau projet de réformer les hommes; je suis cu- 
rieux de savoir comment nous nous y prendrions 
LA MORALE. 


C'est ce que je venois vous communiquer. 
Écoutez. L'on n'est sourd à ma voix, & l'on ne 
me haït qu'à cause de mes mauvaises compagnies; 
le Chagrin , l’Austérité , la Sécheresse & l’Ennui 
m'environnent & ain’obsèdent ordinairement. 
Leur présence insupportable gâtera toujours tout 
ce que je ferai; je veux m'en défaire & vous prier 
d'une chose. 

MomMus. 

De quoi ? 
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LA MORALE. 

De me faufiler avec les Ris & les Jeux dont Yous 
disposez. 

MoMus. 

Ouidà ! ils deviendroient jolis garçons, ma 
foi ! Pour en faire de petits Pédants qui moralise- 
ront comme vous ? 

LA MORALE. 
Non, non! ne craignez rien. Il est même de 
mon intérêt qu'ils restent comme ils sont. 
MoMus. 
Eh bien donc , que ferez-vous d’eux 
LA MORALE. 
On s'en läisse aborder volontiers, comme vous 


savez. 
. MOMUS. 


Après. 

LA MORALE. 

Je me glisserai dans la foule: kes hommes qui ne 
s'attendront pas à me trouver |à , ne mc reconnot- 
tront pas d'abord. Je parlerai : ils m’écouteront. 
Je metcrai le Plaisir de la partie; ils me goûteront 


tout doucement : & les voilà pris. 
LI ij 
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MomMus. 

Pas mal imaginé ! mais, ma foi, tout cela, 
croyez-moi , temps perdu ! 

LA MORALE. 

Que savez-vous? Peut-être que... 

MO MUS. 

Je connois le genre humain , comme si je 
l'avois fait. 11 a pris son pli depuis cinq ou six 
mille ans : nous ne le redresserons plus. 

LA MORALE. 
Essayons toujours! ouais! les choses peuvent... 
Momus. 

À moins de le refondre, vous dis-je ; Oui , 
Madame , à moins de faire une refonte géné. 
rale de toute l'espèce, il n’y a rien à espérer : c'est 
moi qui vous le dis. 

| LA MORALE. 


Mais..... 
MoMus. 


Mais ! aprés tout ; bons ou mauvais, quelk 


manic avez-vous de vous en embarrasser ? Que 
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nous importe? Si je vous disois même que nous 
serions des ridicules d’empécher les hommes de 
l'être! oui! & je vous le prouve, par une petite 
historiette, que me conta l’autre jour le Dieu des 
Vers , & qui vient parfaitement à ce propos. La 


voici mot pour mot : 


»# Tous les gens d’un navire, échapés du naufrage, 
» Dormoient paisiblement au bord 
» D'une Isle déserte & sauvage , 
» Où les avoit jetés le sort. 
» Des singes. ..... 
re 


SCÉNE IX. 
MOMUS , LA MORALE,SUIVANT 


de Momus , entrant encore plus transporté que 
l'autre fois. | 


LE SUIVANT. 
Ÿ OTRE femme vient encore d'en faire un ! 


MoMus. 


Comment! Elle ..... 
LI it 
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LE SUIVANT. 


Allegria , Seigneur Momus : bis repetita placent. 
Oui, la Joie vient encore d'accoucher d’un gros 
garçon. 

MoMus. 

la voilà entrain de bien faire ! Et cel - ci 

ressemble-t-il au premier? 


\ 


LE SUIVANT. 
La Joie aime la diversité ; ils se ressemblent 
tous deux comme deux chevaux de fiacre. Le 


premier étoit noir comme l'encre ; celui-ci est 
blanc comme ncige, 


MoMuUs. 
Et comment les Ris & les Jeux l’ont-ils nomme? 


LE SUIVANT. 
Pierrot, 
Momus. 
Scaramouche & Pierrot ! les plaisans noms! 


Par ma foi, je me réjouis de voir ces deux poupons 
à. Entrons. \ 
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LA MORALE, larrétant 
De grâce, auparavant, voyons le bout de votre 
histoire. | | 
MomMus. 
De mon histoire ? 
LA MORALE. 

Ou de celle d’Apollon ; pour me prouver qu'il 
y auroit du ridicule à nous de vouloir corriger 
celui des hommes, quand nous le pourrions. 

MoMus. 

Ah ! j'oubliois tout cela ! Pardonnez aux trans- 
ports d’un enfant qui vient d’avoir deux péres..… 
d’un père , dis-je , qui vient d’avoir deux enfans 
( au Suivant.) La santé de ma femme? 

LE SUIVANT. 


Bonne. 
MoMus. 


Entrez toujours ! je n'ai plus qu'un mot à dire 
ici. [ à /a Morale. ] Vous allez donc voir, que si 
les hommes sont des impertinens , le meilleur, 


pour nous, est de les laisser comme ils sont. 
Lliv 
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| SCGÈNE X. 
MOMUS, LA MORALE 


MOMUS, continue. 


» L'ousles gens d'un navire, écarté par l'orage, 
» Dormoient paisiblement au bord 
x D'use iske déserte & sauvage, 

». Où Les avoir jetés Le sort. 

y. Des singes, habirans de l'isle, 

» Tandis que tout étoit tranquile, 
» S'introduisent dans le vaisseau; 

» Et, cette gent hibertine, 

% Fouille partout , pile & butine: 
».Chacun tire à lui son morceau. 

» Puis, regagnant le bord de l'eau, 
» La troupe alerte & baladire, 

» De son brigandage nouveau, 

» Fait l'usage qu'il s'ipagine. 


» Sur Îles pieds de derrière un d’entr'eux s’élevant, 
» Marche à pas grave & pédantesque ; 
» D'une morgue de Juge, & d’un air imposant, 
» Décorant sa face burlesque, 
» [l haussoir sa tère à l'évent; 
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n Et, d’une robe à longue queue, 
» Trainante aprés lui d’une lieuc, 
» Balayoit le sable mouvant. 


» L'autre, le plumet sur la tête, 
» L'air étourdi, vif & mutin: 

n Ta,t4,ta, contre son voisin, 
» S'escrimoit d’une longue brette. 


» Un autre, l'aiguille à la main, 
» À part, avec un ris malin, 

» Barbouilloit sur une tablette. 
» Celui-ci faisoit le Poëte ; 

» Et celui-là, le Spadassin. 


» Devant un miroir de toilette, 
» Rencontré parmi le butin, 
» Une guenon difforme & vieille, 
» Cherchoit de petits airs frippons, 
» S'ornoit de cent brimborions, 
» Se peignoit le museau , s’ajustoit sur l'oreille 
# Un moulinet & des ponpons, 
. » Et se trouvoit belle à merveille. 


» Nos Gens venant à s'éveiller, 
» À cette rare mascarade, 
» Prirent un plaisir singulier, 
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» Et de Fanimal familier 
.» Ils admiroient tous la boutade : 
» Quand ne voilà-t-il pas deux Fous, 
» [Telsque vous & moi pourrions l’étre] 
» Qui lapident les Sapajous. 


» Adieu Robin, Rimeur, Coquette, Petit-Maître! 
# Chacun d'eux se débarrassant 
» De son ridicule étalage , 
_» Ne songe plus au badinage ; 
# Et se fit, en disparoissant , 
» Regretter de tout l'équipage ». 


Madame la Morale, 


Les hommes extravaguent tous. 

Maïs, pourquoi leur jeter la pierre? ‘ 
Plus de ridicule sur terre , 

De quoi nous divertirons-nous ? 


LA MORALE. 


Moi; je vais vous prouver, par un beau grand 
discours moral, qu'au contraire , les hommes... 


TET 
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__ SCÈNE XI. 
MOMUS, LA MORALE, SUIVANT 


de Momus , entrant plus transporté encore que 
les deux premières fois. 
LE SUIVANT. 
SercNeur! & trois! 


MoMus. 
Encore! 
LE SUIVANT 


Eucore un joli garçon. 
Mo Mus. 
Oh! mais diable aussi , rer repetita nocent. Si je 
n’y vais, cela ne finira pas ? 
LA MORALE, l’arrétant. 
Votre dernière résolution ? 
MoMus. 
C'est pour une autre fois. 


LA MORALE. 
Un mot! 
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Moumus. 
Morbleu, Madame, laissez-moi afler ; voulez- 
vous que ma femme accouche d'ici à demain * 
[ au Suivant } Quel nom donne-t on à celui-ci 


LE SUIVANT. 
Arlequin. 
Momus. 


De quelle couleur est-il? noir? blanc ? 
LE SUIVANT. 
Noir , blanc , jaune, rouge, verd , bleu, de 
toutes les couleurs. 
Momus. 


Voilà un enfant de toutes pièces : je n'ai jamais 
fait tout cela moi seul. Adieu , Madame : je ne 
puis résister à ma curiosité. À demain les affaires, 


( Il s'en va.) 





SCÈNE XII. 
‘LA MORALE, seule. 


NEte quittons pas. Je conçois de grands desseins 
sur ces trois enfans. Momus les approuvera lui- 
méme. Entrons. Et tandis que les Ris & les Jeux 
sont assemblés ici, ne perdons point de temps, 
ni l’occasion de nous insinuer parmi eux. 

[ Elle entre chez Mornus. | 
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GE 
SCÉÈNE XIII. 

GROS-JEAN, MATHURINE 
MATHURINE. | 
INon pas ! non pas , s’il vous plaît, point de 
raison , retirez-vous! Je ne sais qui vous êtes, 
GROS-JEAN. | 

Eh mais, Mathurine , tu n’y penses donc pas, 

de ie vouloir sauver de moi. Parmets du moins. 
MATHURINE. 

Allons , allons , pas tant de familiarité , ça 

engendre mépris. 
GROS-JEAN. 

Comme tu me rebrouis ! eh queman donc, 
Mathurine ! depis six jours queulia qu'on ta 
retenue cians pour nourrice, que je nous sommes 
vu; je n'ai p4zu eun petit brin de bontems. Je 
pars aujourdi , patience ; je plante là le troupiau ; 
je vians à toute jambe ; je t'avise de loin ; je te 
cours au-devant: & tu te vire? Dame, aga, ça 
n'est pas trop bian du moins. 
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MATHURINE. 

Ça sera comme ça voudra, Monsieu Gros-Jean: 
mais ça sera pourtant comme ça. Allons donc, 
allons donc , vous dis-je , finissez : & laissez-moi 

en repos. 
| GROS-JEAN. 

Que je te laisse en repos ! voici du fruit nou 
viau. Et depis quand'est-ce que cette fantaisie-là 
te prend; pardi note femme, tu ne disois pas ça. 

MATHURINE. 
Oh ! note mari ! laissez-là note femme ; vote 
femme est bian , pour à cette heure, vote servante, 
_ GROS-JEAN. 
_ Eh mais, mais! qué mouche est-ce qui te 
pique ? 
MATHURINE. 

Qué mouche me pique ? Qué mouche me 
pique ? La mouche qui m'a piquée , m’a piquée 
pour longtems. À bon entendeur deimi-mot, 

GROS-JEAN. 
Quoi, Mathurine, aprés que je sis venu tout 


EXPrÉS POUF ee.» 
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MATHURINE. 

Ob bian , Monsieu Gros-Jean , si vous êtes 
venu tout exprés pour... VOUS n'avez qu'à vous 
€n retourner tout COMME VOUS êtes VENU : JC Suis- 
‘Venu tout exprès pour. . . .. 

GROS-JEAN. 

Tu ne tiendras pas ton courage. Je vois can 
que c'est : t'es cune gausseuse , & toutes ces 
frimes - là ne sont que pour mieux m'agacer. 
N'est-ce pas ? 

MATHURINE, criant de routes ses forces. 

Ah, ne me touche pas, ouje crierai, du fin haut 
de ma tête, au loup sur toi. 

GROS-JEAN. 

Oh dame , à la parfin , c’est que je nous 
boutterons en colère ! pal sangué ! je sis ton 
homme eune fois ! | 

MATHVRINE. 

Ça ne fan de rian! 

GROS-JEAN. 

Ça fait tout. Ça ne faic-il pas que t'es ma 

femme » & que je sis le Maître de .... Ouais 
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Je pense qu’à la campagne sera bientôt comme 

à la ville ; les femmes ne seront plus à leux maris, 
MATHURINE 

Non? drez que je sis nourrice, je ne te sis pu 
rian. Entens-tu ? ° 

GROS-JEAN. 

Tu ne m'es pu rian ? Tu m'es tout ce qui me 
plaira, & jete le montrerai bian. Lia bonne 
justice! note mariage n'est pas un mariage de 
Jean Déveigne : j’ai eun bon contrat de Notaire! 

MATHURINE. 
Et moi une bonne ordonnance de Médecin. 
GROS-JEAN 
Une ordonnance de Médecin , pour n'être 
plus ma femme ? 
MATHURINE. 
Assürément. | 
GROS-JEAN. 
Eh mais, ma pauvre Mathurine , je crois... 
MATHURINE. 
Mathurine , Mathurine : passez vote chemin, 


Mathurin. Tenez, Marthurine est bian devenue 
Mademoiselle 
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Mademoiselle pour vous, Monsieur le Manant. 
Lé Jan de ce biau Palais-ci vous valont bian , je 
crois, & s'ils me traitont tretous comme eune- 
Madame ; & je commence bian d’en être eune 
itou dea ! j'ai de biaux habits ; on me nourrit à 
bouche que veux-tu? Je ne fais œuvre de mes 
dix doigts; on ne veut pas tant seulement que 
je grouille. Qu'est-ce qui faut denc encore pour 
être Madame ? Malgré ça, à la fin de ma journée, 
on me demande : Madame la Nourrice n'est-elle 
pas fatiguée ? un peu. Et pis, je dors la grasse 
matinée , il faut voir ! Et pis dez-que je sis levée, 
pendant qu'on me fait brave : c’est de la part de : 
Madame stelle-ci ; c’est de la part de Madame 
stelle-là ; pour savoir comment vous avez passé 
la nuit. J'ai été agitée. Et elle? Fort bien. J'en suis 
bien aise. Et si au fonds je m'en embarrasse comme 
, de ça. Eh bian ne me vlà-t-il pas eune Madame 
toute crachée? Adieu , Monsieur Gros-Jean, je 
vous recommande bian nos pourciaux : faites 
bonne chère, & n'épargnez pasle beurre, la 
vache a du lait. [ Elle veut s’en aller.] 
Tome V. Mm 
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GROS-JEAN, l’arrêétant. 


Eh, laisse-moi du moins te reluquer à mon 
gogo! t'es si gentille avec cé braveris là ! hailas! 
lé Magister a bian raison de dire queuquefois: 
rores mores, les honneurs changent les mœurs 
Vià Machurine en pié : adieu le pauvre Gros-Jean! 

{ Il pleure. ) 
MATHURINE, errendrie. 


Oh! mais dame itou , si tu veux faire comme 
ça, j'oublierai l'ordonnance. 


GROS-JEAN. 

Quoi, Mathurine, toi, qu’es si piteuse ; t’aurois 
bian le courage de me lusser en aller , sans me 
bailié queuque petite signifiance d’amirié ? 

MATHURINE. 


Ok! ne pleure donc pas, Gros-Jean; tu n'as 
que faire de tant geindre ; acoute. J'ai biau dire, 
& biau faire; tout ci, tout ça ; je sis ce que j'étois 
dans le fonds; je le sens bian. Tians ! je raime 
toujours comme je t'aimois : & je voudrois que 
les Mcdecins fussiont bian loin, avec leuz 
ordonnances.Mais tant y a que je sis nourrice ; & 
que je ne le sis, qu’à condition que je Ieux obéirai 


Jè gagne ici gros; vois-tu? VIà deujà cure bourse 
toute pleine d’argent qu’on m'a baillée. 

GROS-JEAN plus gai, le vuidant dans 

son chapeau. 

Jarnigoi ! tas ina foi bian raison de dire que 
tu gagnes gros. Tatigué que vlà d’écus, Mathurine! 
je n'en avions de nos jours tant veus ensemble ! 

MATHURINE, 

Tu ne pleures donc plus à -stheure ? 

Par ma fi! il ne coutont guère À d'aucuncs 
gens ! Eh quemant diantre ! ton lait tout seul nous 
rapporte plus, en un jour , que stila d’un troupiau 
de vaches ne feroit en dix ans! 


MATHURINE. 


Oh, ça! voudrois-tu tré cause qu'on me 
renvoyit ? 

GROS-JEAN. 

Dame, nennin! oh, je vois bian pour le présent 
qui faut faire tout comme Monsieur le Doûeur 
t'a dit! Mathurine , au bout du compte, ilest pu 
savant que nous : & tout Médecin qu'il est, il 
pourroit bian savoir ce qu’il dit; oui ! | 


Mn ij 
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| MATHURINE. 


Ces jan-ci m'ont promis de t’mettre à ton aise, 
s’il étiont contens de moi; & il le pouvont faire 
en un tour de main. 


GROS-JEAN. 
Assurément ; sils vouliont , drez demain; ( ça 
feroit bian bouquer les autes Vachés , dis donc: ) 
J'irois gardé lé vaches dans un bon carrosse. 


MATHURINE. 


Mais tout ça , comme je te dis, à condition que 
tu ne mettras pas le pied cians. 


GROS-JEAN. 
Je l'entans bian. Vlà qui est fait-: qu’à ça ne 
tienne , je ne li mettrai plus! 
_ MATHURINE. 


Et je serions perdus , si on nous voyoit tant 
seulement jazepiller ensemble comme je fons ; 
d'abord on y penseroit du mal. 


GROS-JEAN. 


Ne gâtons pas nos affaires. Adieu. Aye bian 
soin seulement de m'envoyer ls bourses qu'on 
te baillera. 
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MATHURINE. 
Oh, mais! itou, t'es par trop pressé. 
GROS-JEAN. 
Quand, quand ne seras-tu plus nourrice! 
MATHURINE. 
Je ne l'ai pas encore été; ce ne sera que tantôt. 
GROS-JEAN. 
Le plutôt ce sera le meilleur. 
MATHURINE. 
Gros-Jean, tu dis que tu me trouves si gentille 
comme ça ? 
| GROS-JEAN. 
Mathurine, l'ordonnance ! 
MATHURINE. 
Encore un petit moment ! vas! 
/ GROS-JEA N. 


Le Compère Lucas m'attend dans la cave au 
cousin Thibaud! bonjour; prenons garde à Mon- 
sieur le Docteur ; tu ne sais pas que tout cé jan là 
qui savont le grec, sont dé sorciers qui savont tout. 

MATHURINE 

Pour voir s'ils savont tout, baillons li À deviner 
queuque chose. J'entends le bruit des réjouissances 
il va venir du monde ! sauvons-nous. 

M m iij 
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SCÈNE XIV. 


A j C, . # 
Le Théärre change , & représente un appartement ds 





Palais de Momus , où l’on voit Scaramoucke, 
Pierrot & Arlequin, couchés chacun dans un bercezs 
couvert d’un tapis de la couleur de l'enfant. 


MOMUS, LA MORALE, ESCULAPE, 
SCARAMOUCHE, PIERROT , ARLEQUiN, 
SUIVANT de Momus , TROUPE de Ris, de 
Jeux , de Caprices , de Gräces , de Quintes à 
de Fantaisies qui bercent les enfans. Les trois 
enfans qui braillent ; & la Troupe qui les berce , 
sont quelque-temps en Scène ; avant l'entrée 3 
autres ACleurs. 

Momus. 

or a qui est bicn , je vous crois; j'en sui le 

Pcre, laissez-là vosaphorisines & songez seulement 

à un renfort de deux nourrices. Que dites-veus 

dc celle que j'ai déja? L’avez-vous bien visitée ? 

ESCULAPE. 
Je trouve un grand défaut à Mathurine 


MoOoMUSs. 1 
Quel défaut ? __… fil 
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ESCULAPE. 


Elle a le tetton un peu trop ferme, un peutrop 
dur. Cela peut rendre votre ‘enfant camard ; 
parce qu’en appuyant le nez...... Mais où cst- 
elle à présent qu'elle est ici nécessaire ? n’auroit-on 
pas vu roder Gros-Jean par ici à 


LE SUIVANT. 
Fout-ä-l'heure , je les ai vu passer enscinble. 
ESCULAPE. 


Ah ! Fon viole assurément mes loix : je gage 
qu'on va les surprendre en contravention. Et vite, 
& vite, [ au Suivant de Momus. | courez de ce 
côté-là; moi je cours de celui-ci ! [Hs sortenr.] 


MoOMUS, à la Troupe. 


Oh çà, Messieurs les Ris, les Jeux & les Ca 
prices; vous, Mesdames les Gräces , les Quintes, 
&c les Fantaisies, voilà la Morale qui demande à 
vivre parmi vous. Ne refusons rien, dans un jout 
heureux comme celui-ci; admettons-la dans notre 
compagnie, & célébrons tous ensemble la nais< 
sance de ces trois petits Mignons-là. 


Fÿ 
M m ir 
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ENTRÉE & BALLET des RIS , JEUX, 6x. 
CHŒUR. 








Vive ARLEQUIN ! tourelouribo! 
Vivent Scaramouche & Pierrot! 
UN Ri1s , chantant. 
Qu'avec nous le joyeux Permesse 
Fasse retentir son écho, 
De ce nouveau cri d’alégresse : 
CHŒUR. 

Vive Arlequin ! tourelouribo! 
Vivent Scaramouche & Pierrot. 
UNRI:S, chantant. 

Que las de la triste harmonie 
De Melpoméne & de Clio, 
Chacun chante, en suivant Thalie : 
CHŒUR. 

Vive Arlequin, tourelouribo! 

Vivent Scaramouche & Pierrot! 
UN R15, chantanr. 

Venez, riantes Bagatelles, 
Quintes, Caprices, Vertigo ! 
Emparez-vous de leurs cervelles ! 
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CHŒUR. 


Vive Arlequin! tourelouribo ! 
Vivent Scaramouche & Pierrot. 


UN Ri1S, chantant. 


Qu'ils soient dignes fils de leur père! 


Que cet agréable Trio 
Fasse dire à la terre enticre: 


CHŒUR. 


Vive Arlequin ! tourelouribo ! 
Vivent Scaramouche & Pierrot, 


[ La danse reprend ; & est interrompue par un 
grand coup de tonnerre & des éclairs. 1 


mm 
SCÈNE XV. 
ATÉ, & kes ACTEURS de la Scène précédente. 
AT É. | 


C OURAGE, Enfans, courage ! vous ne m’atten- 
diez pas ici ? | 
MomMus. 


Quelle diable de visite est ceci ? 
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ATÉ 

Parlez donc, Monsieur de la Plaisanterie, je 
vous trouve plaisant de donner des fêtes sans m' 
inviter. 

MoMus. 

Parbleu , Madame , on n’invite que ses con- 

noissances; & le diable emporte qui vous conncit! 


AT É. 


Tu ne me connois pas, mraraut ? tu ne me 
connois pas ? La redoutable Até, la Déesse du 
malheur ? l’'ennemie jurée des Ris, des Jeux, de 
toi, de ta femme, & de toute ta race? Tuneme 
connois pas! | La troupe des Ris, Jeux , Ec. s'enfuit] 
Malheur à vous tous, tant que vous êtes ! Je suis 
fille de la guerre, sœur de la peste, & mére de Le 
famine! 

Momus 

La belle parenté ! 

AT É. 

C'est moi qui fais les procès , les dettes & ls 
mariages. 

Momus. 

La belle besogne ! 
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AT É. 
Qui ai mis sur terre lesConquérans, les Femmes 
& les Sergens. 
Momus. 


La bonne marchandise! 
AT É. 
On ne me connoît pas! on me va connoîtrre! 
on me va connoitre ! 


Monmus. 


Mais, Madame la Déesse de malheur, vous 
conviendrez que ce titre là n’est pas un billet 
d’entrce dans une fère; & que c’est plutôt un 
passeport pour aller à tous les diables où vous 
voulez bien que je vous envoie , au nom de la 
Compagnie. 

AT E. 

Poussez, Monsieur Momus; fort bien, poussez! 
j'aime à vous voir sur ce ton-là, plaisanter avec 
moi! cela est digne d’une tête sensce comme la 
vôtre. Je t'apprendrai que s'il ne faut pas m'in- 
viter pour le plaisir que je fais, il faut m’'inviter 
pour le mal que je puis faire. Tu vas voir beaujeu, 
attends! attends ! 
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M 0 MuUSs. 
Ab! Madame , point d’esclandre , on n’est ici 
que pour sc divertir. 
ATÉ. 


Et voilà le mal justement. Qu'on se querelle, 
qu'on s’étrangle & qu’on se batte dans unemaison, 
je la laisse en paix: voilà qui est bien. Mais qu'on 
y rie, qu’on y chante & qu'on y danse : point 
de pardon ; on me le payera ; allons ! allons! 
tapage : tapage ! 

MoOMuUs. 

Ah! Madame , 4 quoi songez-vous ? Une jolie 
femme comme vous, faire tapage chez un brave 
Colonel! Eh, mais! ce seroit le monde renvetsé. 
Cela nous déshonoreroit tous les deux. 


ATÉ, 


Continue ! continue ! rira bien qui rira le 
dernier. . 
, MoMuUs. 

Faisons mieux: rions tous autant Jes uns que 
les autres. Hola ! violons, gai! qu’on se réveille ! 
Allons , mettons Madame en belle humeur. 


Madame, un petit rigaudon ! un petit rigaudon! 
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ATÉ. 

Attends , vieux fou! je vas te donner la 
bourrée à toi..... Mais non, pour te mieux 
punir, ce n'est pas à toi, c'est à tes magots 
d'enfans que je veux m'en prendre ! 

{ Elle avance vers les enfans qui crient. ] 
Momus. 

Ah! Madame , arrêtez ! Je prends mon sérieux, 
puisque ma gaîté vous offense! si je vous.ai déplu, 
les pauvres petits diables n’en peuvent mais... , 
ils sont innoccns . .... 

| ATÉ. 
Qu'ils soient ce qu’ils voudront : ils sont à toi : 
ce sont tes fils : cela suffit. J'en veux au Père, 
_Momus. 
Hélas ! peut-être ne le suis-je pas ? 
ATÉ. 

Peut-être aussi l'estu. Tout coup vaille ! & . 

premièrement Scaramouche ne sera . 


MOMUs. 
Madame Até! 


AT É. 


Qu'un bélitre , qu'un matamore & qu'un | 
poltron. 
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SCARAMOUCHE. 

Son nom ! c'est perdre temps en prop 
superflus. 

MoMus. 

C’est une femme. 

SCARAMOUCHE. 

Une femme! où est-elle ? Je veux faire le coup 

de pistolet avec elle. Où est-elle ? 
MomMus. 

Elle sort d'ici , aprés m'avoir outragé sensi- 

blement dans vos personnes. 
SCARAMOUCHE. 

Une femme ! par la mort-tête & la ventrebleu'! 
je cours apres ! si je la trouve , je lui coupe, rasibus 
& d'un seul coup, le nez, la jupe & les orcilles. 

( Il sort. ) 


MO M us. 


Voilà le Matamore ! impitoyable Até, ain 
donc on voit opérer déjà vos imprécations. Mcs 
pauvres enfans ! que vous êtes à plaindre ! & que 
je suis... { Pierrot pleure, en jetant de haut cris.] 
Ne voilà-t-il pas mon butor qui pleure comme 
un veau, sans savoir encorc de quoi; sors dia, 


nigaod, 
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dès À présent les effets de ma colère, je leur donne 
à tous trois , en ce moment, l'expérience & l'âge 
de trente ans. Adieu ! ris, chante & danse , 
maintenant. 


[ Elle s’en va ; & les trois enfans sautent à bas de 
leurs berceaux & paroissent sur pieds comme des 
hommes fais. ] 


rer 


SCÈNE XVI. 


MOMUS , LA MORALE, SCARAMOUCHE , 
PIERROT ET ARLEQUIN. 


MoMus. 





AH , malheureux père ! mes chers enfans, vous 
me voyez au désespoir ! 


SCARAMOUCHE. 


Que vous a-t-on fait ? Qui? Qui est-ce? Où 
est-il ? parle! tue ,tue , sabrons ! massacrons, 


MoMuUs,. 


Bon! tue, tue, sabrons ! massacrons ! Notre 
cnnenye craint bien les menaces ! vas 1 
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regardez-les donc bien : là, dites la vérité ; ne les 
trouvez-vous pas tout faits plutôt pour se gliser 
tout doucement dans le fond d’un petit goussert 
Et puis tenez, Madembiselle , je me sens d'u 
naturel si lourd ,-si fainéant , que d'entendre 
seulement parler de travailler , les bras m'en 
tombent ; [ 12 luisse sromber ses mains dans les 
poches de Momus ] & je les sens tout engourdis 
Ne suis-je pas né pour ne rien faire , après row? 
Un fils de Colonel est Gentilhomme peut-être! 
MoMUS, lui trouvant ses mains dans sa poche. 


| Tes mains ne sortiront pas de-là, coquin! 
… : ARLEQUIN. 
* C'est pour les dégourdir. 
MomMus. 
Madame la Morale, prenez pitié de lui, & 
sermonez-le moi de votre mieux. 
LA MORALE. 
Viens ça! mon pauvre petit bon-homme, & 
dis-moi. Sais-tu bien où te mêne cette inclinatioo-k? 
ARLEQUIN. 
Pardi: dle me mène directement à le pee à 
des gens. Liu rue 


« 
0] - ,. 


‘‘CÔMÉDIE: vés 
Higaud ; tas t-enbrailler plus loin. ( 77 sort ) Hélas! 
leur indigne cara@ère paruit au jour aussi = tôt: 
qu'eux, ( Surprenant Arlequin la main dans sa 
poche ) Que fais-tu là ? toi ! 
ARLEQUIN:, 


7 Rien 
Mômus. 

. Tu ne fais rien, fripon? La Konte qui oblige 
à mentit , ne œ fait-elle pas connoître que tu Fais 
une mauvaise aétion? 

ARLEQUIN: 

Non , Pardi! cela ( montrant ses mains ) n'est-il 
pas fait pour prendre & pour empoigner ? Or, 
quand il n’y 4 rien à prendre sur soi, il faut bien 
chercher à prendre ailleurs, 

MomMus 

La belle maxime! qu'en dites-vous , Madame 

la Morale : | 
LA MôRALt. 
Non , mon ami , non; le Ciel ta donfé ces 
mains pour travailler à gagner ta vie & non' Pl 
ARLEQUIN. 
- Des petits doigts comme ceux-là , pour tf- 
vailler : ah! ah ! conscience , Mademoïsellg L, 
Tome V Nn 
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regardez-les donc bien : la, dites la vérité ; ne les 
trouvez-vous pas tout faits plutôt pour se gliser 
tout doucement dans le fond d’un petit gousset 
Et puis tenez, Madempiselle , je me sens d'un 
naturel si lourd ,-si fainéant, que d’entendre 
seulement parler de travailler , les bras m'en 
tombent ; [ 1/7 laisse. romber ses mains dans les 
poches de Morus | & je les seus tout engourdis. 
Ne suis-je pas né pour ne rien faire , après ton? 
Un fils de Colonel est Gentiliomme peut-être! 
MoMUS, lui trouvant ses Mains-dans sa poche. 


Tes mains ne sortiront pas delà, coquin! 
| AR L E QUIN. 
C'est pour les dégourdir. 
Momus. 
Madame la Morale, prenez pitié de lui, & 
sermonez-le moi de votre mieux. 
LA MORALE. 
Viens ça! mon pauvre petit bon-homme , & 
dis-moi. Sais-tu bien où te mêne cetteinclination-l 
ARLEQUIN. | 
- Pardi: dle me ment direétement à La poche 
dés géas 


i : . ns 
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La MORALE 
Directement à la potence, malheureux quetu es! 
ARLEQUIN. 


Oh , que nepnj; la premijère science d'un 
. drôle qui dérobe, c’est de savoit d’abord se 
dérober à la Justice. La potence, à moi! bon 
pour quelque petit malheureux Larroneau de 


grand chemin, forcé par la misère à grapiller 


sur les passans. Mais je prétends, moi, prendre 
mon vol plus haut. J'espère voler tant & si bien , 
qu'il n’y aura rien à craindre. Allez , allez, 
Mademoiselle, quand j'aurai cent mille écus en 


caisse , dites que je suis un sot , si on me voit faire - 


la capriole. 
LA MORALE. . 


Supposons l'impunité, je le veux; & les remords? 
ARLEQUIN. 
Les remords ? quelle bête est-ce-là ? 
La MORALE. 


Parle de bonne foi ; ne te sens-tu rien 1à, dans 
le fond du cœur, quand tu veux voler , qui re 
dit que c’est mal fait, qui t’arrête, qui te retient a 


nain ? 


Noij 
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ARLEQUIN. 

Non , foi d'honnête homme , je n’y sens rien; 
au contraire , je sens je ne sais quoi qui me la 
pousse ; ma foi, qui eët ma foi juter. 

LA MORALE. 
Tant pis ! car dis-moi une chose ; Quand tu 


auras bien pris de la peine à mettre en caisse tes 
cent mille écus; quite les prendroit? là, voyons. 


ARLEQUIN. 


Qui me les prendroit ? 
LA MORALE, 
Oui , si quelqu'un te les ôtoit ? 
ARLEQUIN. 
Et qui cela ? LL 
LA MORALE. 
Un autre , aussi fripon que toi. 
ARLEQUIN. 
Ah! vous me rassurez : je ne crains pas cela; 
Ü n’y en aura point, & cela ne se peut ! 
LA MORALE. 


Mais, si cela se pouvoit ? suppose : Imagine- 
toi bien , par exemple , que tu as cent mille écus. 
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ARLEQUIN. 
Fort bien, voilà qui est fait; allons, je les ai, 
La M ORALE. 


Figure-toi qu'ils te font vivre à ton aise; bon 
feu , bon lit , bonne chère & bon vin. 


ARLEQUIN. 
Et bon vin! oui, du meilleur ! ah quel plaisir ! 
LA MORALE. 

Oh ça , tu vois bien , te voilà charmé ! rien ne 
te manque; & tout cela, grâce à tes cent mille écus, 
ARLEQUIN. 

Encore , ne voulez-vous pas que je les aie 2 
LA MORALE. 


Tu les as, j'en suis contente! il vient des 
voleurs une nuit qui te les emportent. 
ÂARLEQUIN. 
Au guet! au guet! au guet! 
LA MORALE. 
Attends, jusqu’au bout, mon ami; tu ctofs 
donc hier dans l'abondance; on te vole cette nuit; 
aujourd’hui tu te vois dans la misère. 


ARLEQUIN. 
Abhi ouf ! 


N n ii 
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LA MORALE. 


Comment trouves tu cela ? Voyons, que penses- 
tu de ceux qui t’emportent ton bien? 


ARLEQUIN. 

Les bourreaux ! me raflent, en une nuït, ce que 
j'avois amassé , avec bien de la peine , depuis trois 
ans que je suis dans les affaires. Pardi, oui, c'est 
être bien méchant, bien maudit! 

LA MORALE. 

Eh bien... 

ARLEQUIN. 

Je vois où vous en voulez venir. Je suis un de 
ces pendards là, je ne vaux rien; je me condamne, 
je m'exécute: oui, vousavez raisoh, Mademoiselle ; 
que je suis malheureux d’être un fripon! Ah! s 
j'étois riche!  [ Z/pleure.] 

MOMUS, baisant la main de la Morale avec 
transport. 

Courage! Madame, que je vous ai d’obli gation! 
poursuivez ! vous l'avez attendri ! vous avez déja 
touché son cœur , il se corrigera par vos soins; & 
maloré la force du penchant... (i/ le surprend encore 
12 main dans sa poche. ) Hcim! je t'y rattrape ! 
misérable ! 
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. ARLEQUIN. 
La force du penchant! vous avez bien raison, mon 
pére, oui, ma foi, continuez:la force du penchant ! 
. Monmus. 
Que dires-vous de vosleçons Madame la Morale, 
& vous prétendez corriger les hommes pourtant ? 
LA MORALE. 
Patience aussi ! écoute Arlequin. 
MomMus, 
Oui , oui, écoute, écoute! vas. 
LA MORALE. 
Écoute , te dis-je ! 
ARLEQUIN, ffairant en l'air de tous les côtés. : 
Attendez, attendez, Mademoiselle... parlez 


maintenant. 
LA MORALE. 


Puisque tu connois toi-même. ....( Ærlequin 
recommence à flairer comme auparavani. ) ho! mais» 
écoute-moi donc, si tu veux; que cherche-t-il du 
nez? Que sens-tu ? ( JZ s’en va.) Où vas-tu à 

Momus. 

Eh, ne sentez-vous pas bien l’odeur du rôt, 
qui vient de s'exhaler tout-à-coup jusqu'ici, & qui 
mène, par le nez, mon gourmand, tout droit à la 
cuisine? Ab, cruelle Até1 

N n iv 
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Go 
SCÈNE XVIL 
MOMUS,LA MORALE. 


MO MUS, continue. 


j A1 fait une banne journée ! qu’en dites vous 1 
trois jolis enfans, en vérité ! le dernier lui seul 
est, pour sa part, balourd , fainéant, poltron, 
gourmand & fripon. 

La MaraALE. 

Quand un mal cst encore dans sa naissance, 
on peut y remédier, 

MoMus. 

Oh! voici Madamela Philosophe, avecses graves 
sentences qu’elle croit des selles à tous chevaux! 
voyons que dira-t-elle encore ? Que ferez-vous 
Quel remède apporterez- vous à tout ceci ? 

LA MORALE. 

Un remède bon & efficace. Premièrement, je 
vous promets que les Ris , les Jeux & moi nous 
n’abandonnerons pas d’un instant les enfans. 

Momus. 

Aprés? c'est déjà quelque chose, 
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.… LA MORALE. 

Bien plus ; en reconnoissance de la grâce que 
vous m'avez faite aujourd’hui, je vaistout-à-l'heure 
engager les trois Grâces , à recevoir vos trois fils 
pour Cpoux. Je veux qu'ils aient chacun la leur. 

Momus. 

Pas une des trois Grâces voudra-t-elle de mon 
petit fripon d'Arlequin. 

LA MoRALt. 

Ce sera le mieux partagé de ses frères; & , 
moyennant cette alliance & notre compagnie, 
je prétends qu'ils m'aident souverainement à 
corriger les vices, & à chasser l'ennui du cœur 
des malheureux mortels , suivant l'Oracle de leur 
destinée. | 


€ 


Momus. 
Vous me promettez des merveilles! mais si... 
LA MORALE. 

Soyez tranquille. Je nc promets rien à l'étourdic; 
je vous quitte, pour vous ramener dans un moment 
avec les Ris & les Jeux, qu’Até a misen fuite, lestrois 
épouses que je destine à vos-fils. [Elle s'en va.] 

MoMus. 

Que je serois consolé si. ... Mais j’appercois 

“Æsçulape # la Noucrice qui se qucrellenr. 
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SCÈNE XVIIL 
MOMUS,ESCULAPE, MATHURINE 


ESCULAPE. 
Ouipa , ouidà , j'exposerai des nourrissons de 
cette importance-là , à du lait comme Le vôtre! 
attendez-vous-y. Point de pardon! congé ! congt! 
MATHURINE. 
Mais, quand je vous promets que de ma vie. … 
ESCULAPE. 

Tout à votre aise, à cette heure , m'Amk; 
tout À votre aise. Je vous mets la bride sur k 
couù ! ah ! je vous apprendrai à vous moquer de 
ce que je vous dis ! 

MATHURINE. 

Quandje vous dis que je n'ons rien fait contre 
lardonnance ; c’est Gros-Jean qui m'éroit vera 
voir, pour une petite affaire de ménage .… 

ESCULAPE. 

Cette petite affaire de ménage-là gâte routes 
les nôtres. Suffit que vous l'avez vu , c'est assez; ÿ 
vous l’avois défendu. Vous êtes jeunes, la vue me 
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les puissances , les esprits se réveillent , ke sang | 
s'agite , un lait s'Cchauffe , & voilà tout le sein de 
ma Nourrice en désordre. Je ne veux point de 
cela. Ah , Momus , je vous rencontre ! je vous 
avertis qu'il vous faut une autre Nourrice. 

MoMuUs. 
Et moi, je vous avertis que... 
ESCULAPE. 
Nous ne songions pas, en choisissant une femme 


à la campagne , que ce sont des créatures sujettes, 
pour la plupart, à aimer leurs Maris. 


\ 


MATHURINE. 


Eh bien oui , pis qui faut tout dire, j’aime le 
mien ; je ne l'ai épousé que pour ça, & ça est 
permis aux pauvres gens. Dame, itou , je ne vous 
connois pas vous autres gros Messieux aveuque 
vos emplâtes de Médecins. 11 faut bien dé façons 
pour vos marmouscts d’enfans. Je ne sais donc 
pas comment vous les bâtissez ! je ne choyons pas 
tant les nôtres, & s’il avont de bons gros membres 
bian aussi drus que ceux-là des Gentizhommes de 
qualité. Oh bian! tenez ; je me dépite à la parfin. 
Je ne sis pas Nourrice pour un jour eunc fois! 
m'en vla pour un an ; l’année a douze moist 
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Diantre ! j'aurions belle patience. Parlons à Ia 
franquette : ardé, Moasieu , c’est folie de vous 
rian promettre , je le sens bian. Ce qui ne se 
peut , nese peut. Que Madame garde ses enfans, 
moi, mes moutons , & li ses belles chiennes 
d'ordonnances ; chacun le sien ce n’est pas trop : 
si tout chacun, comme dit l’autre, faisoit son métier 
les vaches scriont mieux gardées. J'ai bian gagné 
les fix journées que j'ai été cians. Vous m'avez 
baillé de l'argent : je l'ai pris : bon soir & grand-- 


merci ; me voilà partie!  [Æ/es’enva.] 





SCÈNE XIX. 
MOMUS, ESCULAPE. 
Momus. 
TA ÿyta,ta,ta,ta! qu'en dites-vous , Mons 
le Médecin ? Nc seroit-ce pas là une bonne 
drogue pour guérir la migraine ? 
ÉSCULAPE. 
Ohça, songeons à vous trouver trois Nourrices. 
MoMmMus. 
Laissez, laissez : mes enfans n'en ont plus 


besoin; si ce n'est pour ceux qu'ils auront peut- 
être bicntôt. 
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ESCULAPE. . 
Que voulez-vous dire ? 
MoMus. 

Que je les viens de marier. 

ESCULAPE.. 

Je le crois bien, vous êtes assez grand Seigneur, 
pour marier vos. enfans dès le berceau. Mais cela 
ne nourrit pas ; trouvons toujours des Nourrices. 

Momus. 
Il feroit beau , les voir tetter avec de la barbe. 
ESCULAPE. 
Qu’appelez-vous de Ja barbe ? 
MoMus. 

Oui, de la barbe: apprenez que mes enfans 
ont trente ans ; depuis un quart d'heure qu'ils’ sont 
au monde. . _ | | 
| ESCULAPE. - 

Monsieur le Colonel , Vous me voulez esca- 
motter quelque prise d’ellébore ! 

MomMus 

Je ne radotte point. C’est un effet de la toute- 
puissance d’Até. Leur mariage est fair : & sera 
bientôt parfait. Tenez , les voici ; ne les trouvez- 
vous pas de taille à se tirer d'affaire ? 
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SCÈNE XX & dernière. 


MOMUS, LA MORALE, SCARAMOUCHE, 
PIERROT, ARLEQUIN, les trois 
GRACES , haillées en Scaramouchere , 
Arlequine , & Pürrerte, TROURE de Ris , rc. 


LA MORALE à Momus, en lui présentant les 
trois Grâces. 


W'orza, Seigneur Momus , les trois charmantes 
Brûs que je vous 3i promises. Vous voyez par ces 
habits, qui sont de leur choix, la satisfa@ion 
qu’elles ont du nôtre : ne songeons qu’à célébrer 
une si belle union, & reposez-vous sur moi du 
soin de la rendre heureuse. 


Danse de Scaramouche, Pierrot & Arlequin, seuls. 
| UN R1S, chantant, 


Du grand Morous, enfans joyeux! 
Race comique & vagabonde! 
Errez sur la terre & sur l'onde! 

Et suivis des Ris, des Jeux , 
Conduisez-les par-tout le monde ! 
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. Au Dieu des Amans, 
Soyez sûrs de plaire ! 
Îlaime les gens 
De son caraûère ; 
Pour ua rien il fuit. 
Rien ne lui suffit : 
Il tromperoit sa mère. 
Rien n'est si poltron , 
Si glouton, 
Si fripon , 
Que le Dieu de Cythère. 





VAUDEVILLE. 


Lars dit sonvenc à Lysaudre: 
Éloigne-toi; je suis trop tendre ! 
Tes feux me joneroient quelque tour. 
Le Berger voudroit s'en défendre , 
Mais en fuyant il fait sa cour. 

Rien n’est si poltron , 
Flon , fon, flon , ton relon ton, ton, 
Rien n’est si poltron que l'Amour. 


CuerLLANT seule au bois la noisette, 
Quoiqu'’elle en eût plein sa pochette, 
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Et qu’elle en eùt pour plus d’un jour; 
Lise n’étoit point satisfaite, 
Et se plaignoïit de son amour. 
Rien n'est si glouton, 
Flon , flon, flon, ton relon ton , ton, 
Rien n’est si glouton que l’Amour. 


Sous son petit panier , Jeannette 

Tenoit cachée un fauvette ; 

Colin rôda tant à l’entour , 

Qu'il Fattrapa , puis fit retraiec : 

On l'appelle envain ; il est sourd, 
Rien n'est sifripon, 

Flon, flod, flon, ton reton ton, ton, 

Rien n'est si fripon que l’Amour. 


FIN. 
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